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HISTOIRE DE L^ABBÉ DE MAUROY. 

Alexis de Mauroy eft de naif- 
fance ; il a été deftiné pour la pro- 
feflion des armes. Il entre dans le 
fervice à feize ans , &c il y demeu- 
re jufqu'à vingt ; il eft orphelin de 
bonne heure II mené une vie molle , qui 
le conduit bientôt à une vie déréglée; 
Ses débauches obligent fon oncle (on 
tuteur , qui eft grand-maître è$ eaux 
& forêts de Bourgogne, de le faire 
enfermer dans la maifon de Saint-La- 
zare Dès qu'il fe voit éloigné des occa-: 
Tome II, Aa^ 
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4 Abrège 

lions du monde, il prend tellenientTef- 
prit de retraite & de la d-fcipline ecdé- 
îiaftique , qu'il ei\ admis dans cette con- 
grégation. Il y demeure douze ans, au 
bout defquels il eft choifi à Tâge de 32 
ans , pour- avoir la dlredion rplrituelle de 
rhôtel-royal des invalides , qui eft rem- 
ploi le plus irnportant de cette congréga- 
tion. 

Son ambition fe réveille , il afpîre à la 
prélature. Pour s'en frayer la voie , il fait 
de grands prcfens qui peuvent être utiles 
à fts vues. Il fe fert , pour faire des epi- 
prunts confidérables , de la confiance que 
des marchands ont en lui ; bientôt, il a 
des intrigues avec des femmes du monde 
qui lui corrompent le cœur de nouveau. 
Le fupérieur général de la congrégation 
inftruit de fes défordres , réfout de le dé- 
placer , "& de confier fon miniftere à un 
^utre. Il exécute fa réfolution, 

L'abbé de Mauroy fort de f^ con- 
grégation , où il ne peut plu$ repréfenter 
comme il a fait. Il forme le deffein de 
faire le voyage de Rome , oîi il fe flatte 
de pouvoir obtenir quelque bénéfice con- 
fidérable. Il communique fon deflein à 
fes créanciers ; il leur promet qu'il fera 
de retour dans trois mois , & il acquitte 

içs créances qui font 4 terme. II confie 
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DES Causes Célèbres. < 

/a procuration avec un état de fcs dettes ; 
& quelques effets , à la comtefle d'Ufez 
fa fœur ; il donne en garde au fuifle de 
cette dame vuie caffette qu*il ne peut em- 
porter , & il fait monter l'érat de les 
dettes à lox mille livres. 

11 part de Paris le i décembre 1691 i 
fur les cinq à fîx heures du matin , dans 
un carroffe qui le ûîerie àCharenton , oîi 
il prend la porte. Il fe détourne pour 
aller voir à Quincy la comtefle de la Ri- 
vière fa coufinç germaine , fille du fieur 
de Mauroy fon oncle, qui a été fon 
tuteur. C'eft-là qu'il apprend, après un 
féjour de trois jours , que (es créanciers 
ont rendu plainte contre lui , & Taccu- 
fent d'être un banqueroutier frauduleux 
& fugitif. 

Cette nouvelle lui fait former la rëfo- 
lution de revenir à Paris pour appaifer 
les bruits X[ui courent II fe met en che- 
n^in , & laifle largent & les pierreries 
qu'il a fur lui enr dépôt entre les mains 
de la comtefle de la Rivière. Il fe dé- 
guife , il prend des routes détournées ; 
il arrive à : aris , oii il voit d'abord que 
le public eft abreuvé. de fon hiftoire , &: 
que fes créanciers ne font point en état 
de revenir des impreffions qu'ils ont pri- 
ses depuis fon départ , pvûfque Tun d'eux a 
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rendu fa plainte au lieutenant^crimmel , 
qui a fait informer , & Va décrété de 
prîfe de corps,après avoir ordonné la faifie 
& la revendication de fes effets divertis , 
qui deviennent rinftrument de fa perte. 

Toutes fes négociations échouant , il 
tegarde le monaftere de la Trappe comme 
un port dans fon naufrage. Cependant ^ 
prêt à embraffer ce parti , il fe préfente 
ime occasion de débauche prouvée au 
procès s avec une fille déréglée , avec la- 
quelle il s'oublie ; il rentre enfuite dans 
ion état dont il efl forti. U fe déguife en 
homme du monde , il va à l'abbaye dé 
la Trappe. U y expofe au fupéfieiû' à 
qui il ne cache rien ,1e deiTein où il eâ 
de prendre l'habit religieux ; mais ce fu- 
périeur fe détermine à le refufer. 

Vabbé de Mauroy fe flatte qu'on 
aura plus d'indulgence pour lui à Sept^ 
Fons, dont la réforme a fuivi celle de la 
Trappe peu de temps après. Il fe met 
en chemin pour fe rendre à ce mo- 
naftere: arrivé à Orléans, il réfout de 
faire le voyage à pied ; il laiffe fon che- 
val, quleft de prix, à fon hôtellerie ; 
il ordonne à fon hôte de le remettre 
à celui qui viendra le prendre , qui lui 
montrera un cachet dont il lui donne 
l'empreinte. 



bEs Causes Célèbres. ^ 

Il pour fuit fa route » il ne fe fait con- 
noître à l'abbé que fous le nom d'un 
eccléfiaftiqi^e de condition qui vient faire 
pénitence. Touché de fes larmes . & de 
fon repentir y Tabbé lui donne Thabit de 
novice. 

Cependant , fes créanciers ont envoyé 
fon portrait à plufieurs prévôts des ma- 
réchaufliées ^avec des ordres delà cour 
pour l'arrêter. 

Le prévôt d'Orléans fâchant qu'un in* 
connu a laifie un cheval dansune hôtelle* 
rie de cette ville , charge l'hôte de l'avertir 
lorfqti'on viendra quérir le cheval. 

L'abbé de Mauroy ayant dit à l'abbé 
de Sept-Fons , qu^il a laiiTé un cheval ds 
prix à Orléans, .celui-ci le réclame. Le 
prévôt alors inftruit de tout le myftere ^ 
îe rend auffî«tôt à Sept-^Fons , & demande , 
après avoir montré Tordre du roi , qu'on 
lui remette le nouveau religieux. L'abbé 
de Sept-Fons mené le prévôt & fes ar- 
chers dans la chambre de l'abbé de 
Mauroy , confterné de cette apparitioa» 
On lui fait prendre fes habits. 

Le prévôt fait entrer Tabbé de Mau- 
roy dans une chaife de Pofte attelée de 
deux chevaux. Oa le conduit avec un« 
grande diligence à Paris , oii il eft mis 
dans la prifon du grand Châtelet. Tous 
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8 Abrégé 

les effets qu'it a remis au prévôt, dont 
celui-ci a dreffé fon procès-verbal , ibnt 
dépoiës au greffe de la geôle. 

L'abbé deMauroy, conftitué prifon- 
ijicr, eft revendiqué par le promoteur 
de l'officialité. 

Le juge , criminel ie renvoie dans la 
prifon de cette jurifdiflîON, à la charge 
qu'il inflruira avec l'official le procès, 
à caiife du cas privilégié ,. qui eft la ban- 
queroute. 

Pendant l'inAruâion , l'abbé de Mau- 
roy a l'adreffe de faire affembler fes créan- 
ciers : il leitr fait ceffion & abandon de 
l'es biens, & le contrat de ceffion eft ac- 
cepté par la pluralité , c'eft-à-dife , par 
ceux des créanciers qui ont for leurs lêres 
les trois quarts des créances. 

Alors , il prétend que l'ordonnance 
ayant décidé que les rcfolutions & dé- 
libérations de la pluralité des créanciers 
auront force de loi, & feront homolo- 
guées pour être exécutées , it doit être 
élargi; mais il n'eft point écouté, par 
deux railons. La première , pacce que 
eft acciifé de banque- 
■ y mais de débauches , &c 
1 fcandale public. La 
le l'ordonnance veut qité 
e, quoique les accufés 
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aient traniigé fur leurs crimes , continue 
de les poiirfuivre , lorfque leurs crimes 
font fujets à des peines affliâives , tels 
que font la banqueroute & le fcandale 
public qu'il a caufé ; ces deux crimes ca- 
pitaux devant être réparés. 

Le procès inftruit, Tofficial rend fa 

fentence le 4 Juillet i6pi, par laquelle 

il déclare Alexis de Mauroy , prêtre accufé^ 

duement atteint & convaincu d'avoir fait 

des emprunts excejjifs^ in ju fies 6* de mau-^ 

vaijiefoi à des joailliers & autres marchands 

pour des mauvais ufageSj & de ietre abfenté 

furtivement de nuit^ travefii en habit étran^' 

gtr^ & non conforme àfon état , chargé de 

dettes y &faifi d^ effets ; comme auffi d^ avoir 

tniretenu familiarité & commerce avec des 

perfonnes d'niutrefèxe ^ de s^être abandonnée 

une débauche à St. Denis , 6* d* avoir par U 

dérèglement de fa vie caufé un fcandale pu^ 

blic : pour réparation de ^uoi , ordonne que 

ledit de Mauroy fera conduit inceffamment 

à la maifon de Saint Lazare fous bonne & 

sure garde , pour y être enfermé dans les 

, lieux de force pendant dix années ^ & le re/ie 

de fa vie garder la clôture en ladite maifoif, 

de Saint^La[are , pendant lequel temps de 

dix années il jeûnera tous Us mercredis fy 

"Vendredis de chaque femaine , IN PANE DO- 

LORis & AQUA ANGUSTI;E, récitera tow 
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Us jours les fept pfeaumts à genoux à tétt 
nue , demeurera pour toujours dépofc dtfes 
faims ordres & incapable depofféder Jamais 
aucun kénefice fécuUer & régulier ; & au cas 
quil en pojjeddt aucun , déclare ledit béni* 
fice vacant & impétrable. Condamne Udït 
accujé à une aumône de. cent livres appli* 
cable à fkopital ^ général ; & pour la dif- 
cuffion de Jes bjens & effets , renvoie par^ 
devant le juge compétent : le condamne 
en outre à tous les dépens du procès. 

Lafentence rendue contre lui au Châ- 
telet fur le fait de la banqueroute le 16 
feptembre fuivant , le déclare duement étt* 
teint & convaîcu d^ avoir emprunté de diffé" 
rens particuliers plujîeurs Jbmmes de de^ 
nier s , & pris che\^ les marchands des étoffes 
^or& d^ argent pour des fommes trhs confia 
dérables , montant à cent vingt mille deux 
cents neuf livres y fuivant tétat écrit & dre£2 
de fa main , quil a préfenté à M. le lieute^ 
nant'civil lors de fon interrogatoire du ix 
août i6^i y & les avoir toutes difjîpées j & 
employées à des dépendes non convenables a 
une personne de fon état : pour réparation 
de quoi & autres cas réfultans du procks ^ le 
condamne par corps à payer lefdites jom^ 
mes , 6* U bannit de la prévoté & vicomte de 
Paris pour neuf ans ; le condamne auffi en 
cent livres d'amende envers U roi ^ trois cents 
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livres de doînmagcs-inUréts envers Us pat-^ 
lies civiles ^ & en tous les dépens du proche 
Le procureur du roi fe rend appellant 
à minimd^ &c Taccufé* appelle aufli. 

Il s'attache au parlement à montrer 
qu'il n'a pas les car aûeres de banque- 
routier frauduleux, i®. En ce qu'il eft 
confiant qu'il n'a pas entrepris le voyage 
de Rome, fans l'avoir fait agréer à {es 
créanciers, z^. En ce que l'écrit qui eft 
au bas de l'état de fes dettes , laiué à la 
comteffe d'Ufez fa foéur , avec fa procu- 
ration , efi une véritable expreiïion des 
fentimens de fon cœur ; & fa procura-r 
tien , une preuve qu'il avoit le deflein de 
payer. 3^. En ce que , avant fon départ, 
il a payé tous les termes échus ,quelquesri 
uns même de ceux qui ne l'étoient pas » 
affurant (es créanciers qu'il feroit revenu 
avant l'échéance de fes dettes. 4V En ce 
que , dans le temps de fon départ , le fieur 
le Vacher, l'un de fes créanciers , lui a 
offert fur fon billet des pierreries pour 
10 mille livres, & qu'il a refufé cette offre. 
5^. En ce que , s'il eût été capable de la 
iioirceur de la fraude qu'on lui impute , 
il n'auroit tenu qu'à lui , fur la foi de fon 
crédit , d'emprunter cinquante mille éciis. 
6^. En ce que , dans fon voyage, il ne 
déguife point fon état d'eccléfiaflique , il 
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ne ecle point (on nom , il prend Tes 

frands chemins , il loge dans les grandes 
ôielleries i & en ce qu'apprenant qiit: 
fes créanciers ont rendu ime plainte con- 
tre lui,oîiiU le traitent de banqueroutier 
frauduleux , pénétré de cette injuftice y 
il renonce à (on voyage , & revient à Paris 
pour fe jufljfier , & pour les appaifer. 

Pour prouver encore plus fon inno- 
cence , l'abbé de Mauroy rapporte Ta- 
bandonnement de tous les biens qu'il a 
fait à les créanciers , figné par plufieurs 
d'entr'eux , dont l'homologation, qui 
anéantit la procédure criminelle , ne peut , 
dil-il , être refiifée. 

11 finit , en diiant qu'il gémit devant 
Dieu de fesdiflipations ; mais il fouiient 
qu'il o'eft pas pour cela banqueroutier 
frauduleux , parce qu'il peut farisfaire k 
fes créanciers par les dettes aftives , Se 
que, quand il a emprunte , il avoit des 
efpéranccs de fortune afltz Iblidts , pour 
pouvoir li; flatter qu'il pourroit aifement 
payer fes dettes. Il demande enluits la 
permiflîon de pouvoir rentrer dans le 
lepi-Fons pour le relie de 

itif , le condamne à être meai. 
Uns du roi , pour en icelies 
vir Içdit ftigntur roi comme 
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forçat , le tems & efpacc de neuf ans , & à 

payer les Jommes par lui dues à fes créant 

ciers , fùivant titat cent &Jî^né de fa main^ 

qu^U a préfente lors defon interrogat^aire du 

12, août iCjgz ; en 300 livres de dommages* 

intérêts vers lesjieurs Varennes frères ^ & en 

tous les dépens du procès , qui feront payés 

par préférence fur Us deniers comptans qui 

font entre les mains du commiffaire de la 

fioUe , & autres biens &. effets dudit de Mau^ 

roy : permis à fes créanciers de le faire em^ 

prifonner , aprls ledit tems de neuf rf»* 

nées dp galçres expiré , jufquà factuel 

paiement de leur dtu 

Cet arrêt eft du 27 janvier 1698^ 

L'abbç de Mauroy , au comble de l'in- 
faiTîie , ne fubit p^^ la deftinée cruelle de 
ion arrêt ; ]e roi , p^r la plénitude de fa 
puiflance , commue fa peiqe pour le 
refte de fes jours dans la pénitence qu'il 
Èdéjà embraffée à Sept-Fops, 
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rîage de l'époufe qui eft honnête & ver* 
tiieufe ; cependant à ces beaux jours , 
où deus^ époux fe fufHfentrun à l'autre, 
& ne fe voient jamais afTez , fuccédent 
des jours où l'ennui fe fait fentîr , qui 
amené le dégoût fi on ne le prévient. 
C'eft ce qui oblige le marquis à ceflei^ 
d être fi afiidu auprès de fa femme : il Çè- 
répand dans le monde. 

La marquife fuit cet exemple pour fe 
difliper. Cependant cette conduit e.inno*- 
cente eft empoifonnée par . des amis du 
mari » qui lui infpirent de la jaloufie. 

L'abbé & le chevalier de Gange vien* 
nent demeurer avec le marquis leur frère. 
L'abbé lui infinue qu'il lui eft dévoué » 
& qu'il eft propre à foutenîr par fes 
conieils l'éclat de fa maifon ; il lui donne 
une grande idée de l'art qu'il a de régir 
fes biens , d'en employer utilement les 
revenus ; en un mot , il laiffe le nom de 
maître au marquis ^ 6c en attire à foi 
toute Fautorité. 

Dès qu'il voit la marquife ^ il fent les 
premières* impreflioiis de l'amour^ aux* 
quelles il fe livre comme un homme 
qui ne veut point gêner fes paflions. Il 
compte que l'autorité dont il s'çft em« 
paré p le conduira à foii but ; en confÂ» 
quence U ^nge férieufement à plaire à U| 
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marquifc , de la vertu de laquelle il parle 
fi avantagenfement au marquis y qu'il 
calme fa jaloiifie, & lui donne un efprit 
& nn coeur prévenu d'eftime 6c de ten- 
drefle pour elle. 

L'abbé , ne voulant pas que la mar- 
quife ignore à qui elle a obligation de 
ce changement, lui en fait la confidence, 
& prend toutes les formes qui peuvent 
plaire. Il lui ouvre fon cœur^ lui dé- 
clare la pafQon qu'elle lui a infpirée ; 
celle«-ci prend avec lui un air froid & 
piquant , comme fi elle ne l'avoir pas jugé 
digne de fa colère. 

L'abbé , piqué jufqu'au vif ^ fe doute 
avec raifon que le che valief fon frère eft 
auffi fenfible'que lui aux charmes de la 
marquife^ Il les épie. Il dit au cheva- 
lier de voir s'il pourra lui faire agtécr fa 
paflion , & que s'il ne le peut pas , il 
verra lui-même s^il fera plus heureux. 

Le chevalier , débarraifé d'un pareil 
rival f rend des foins à la marquife , qui 
affefte de n'y point prendre garde : au bout 
d'un teins fort long , il n'en eu pas plus 
avancé, iN'efpérant point que fon amour 
puîfle toucher le cœur de fa belle-foeur , 
il réfout de vaincre fa paffion ; il en 
parle à l'abbé qui l'entretient dans cette 
xéfolution ^ il pafle à des fentîinens d'a- 

verfioa 
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verfion pour la marquîfe , &.eft très-dif- 
pofé à figurer parmi (es ennemis. L'abbé 
alors revient lur les rangs , & comme il 
n'a pu fe faire aimer en cimentant le bon- 
heur de la marquife , il croit qu'il faut 
changer de conduite^ & jetter dansl'ef- 
prit du marquis de Tombrage fur la (a- 
geffe de fon époufe ; il renverfe^ telle- 
ment l'efprit du mari , que^ l'homme 
raifonnable fait place à l'homme em- 
porté ; il vient juiqu'à la quereller , l'ou- 
trager , fans la vouloir écouter. L'abbé 
1 entretient dans cette mauvaife humeur, 
j^iu empire tous les jours ; en un i^ot , 
il s'oublie jufqu'à maltraiter la mar- 
quife. 

L'abbé 9 après avoir excité cette tem- 
pête j veut éprouver s'il ne pourra pas 
efpérer de réduire la marquife ; mais 
elle lui tourne le dos , en le payant du 
mépris le plus piquant. 

L'aïeul maternel de la marquife étant 
décédé , lui laiffe des biens conud;érables. 
Ces biens fônt caule que le marquis 
ne peut pas aller aufli foiivent à Gange 
• qu'à l'ordinaire. Gange eft éloigné de 
iept lieues de xMontpellier , & de 19 lieues 
d'Avignon , il a coutume d'y emmener 
avec lui la marquife ^ qui craint mortel- 
lement ce féjourt 

Tam& Ih B 
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Ceft alors qu'elle mange d'une crème 
oîi Ton a mis de l'arfenic , mais dans 
une & petite quantité , que dans un ali- 
ment qui lui fert d'antidote , elle n'en eft 
pas incommodée beaucoup. 

La fucceilton de l'aïeul maternel de 
la marquife lui donne du relief, le mar- 
quis la confidere , l'abbé a des égards 
pour elle , & confeille au marquis d'en 
avoir ; à l'égard du chevalier , il eft l'écho 
^e l'abbé. Néanmoins toutes ces coniidé- 
rations ne donnent point le change à la 
marquife : elle ne change point de con- 
duite à leur égard. 

On propofe d'aller à Gange pafler l'au- 
tomne : la marquife, qui , par un pref- 
fentiment fecret dont elle ne fait pas la 
caufe , craint le féjour de ce château , 
forme la réfolution de faire (où tefta- 
ment avant fon départ. Elle exécute fon 
deffein , elle inftitue famere fon héritière, 
à la charge d'appeller à lafucceiïïon à fon 
choix , ou le fils de la teflatrice âgé de iix 
ans , ou ta fille âgée de cinq. 

Quoique ce teftament foit fecret , elle 
fait une déclaration authentique en pré- 
fence des magiilrats d'Avignon , & de 
plufieurs peribnnes de qualité, où elle 
dit , qu'au cas qu'elle vienne à mourir ^ 
& qu'elle fafie un teftament poftérieur 
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à celui qu'elle a fait , elle le défavoue 
formellement; elle veut qu'oo^'en tienne 
à celur-Ià ; ce qu'elle exprime dans les 
ternies de la ftipulation les plus forts 6c 
les plus énergiques. 

Elle diftribue encore avant fon départ 
à divers religieux , une vingtaine de pif- 
tôles y afin qu'ils difent des mefTes pour 
qu'elle ne meure pas ims les facremens 
de Téglife. 

Lorfqu'elle dit adieu à fes amis £c 
amies , elle leur parle avec tant de ten- 
drefle , jufqu'à verfer des larmes , qu'on 
auroit jugé que c'étoit un dernier adieu*. 
Tout le monde eft attendri , & ceux qui 
tiennent à elle par les liells du fang ^ oit 
de ^amitié , envifagent cette féparatiosi 
comme ayant un air funefte. 

La tnarquife , arrivée à Gange , eft 
reçue de madame de Gange fa belle*- 
mère avec de grandes déitionftrations 
d'amitié : Madame de Gange demeure 
ordinairement à Montpellier, elle eft ve^ 
»ue voir (on fils ; c'eft une dame d'un 
mérite rare. Le marquis de Gange , 
l'abbé , & le chevalier , contribuent tous 
à l'envi à lui faire, une agréable récep- 
tion* Ce ne font plus les mêmes per^ 
fonnes , ils fe font transformés dans l'a- 
mitié 9 dans la politefle même. L'abbé 
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& le chevalier ne fe préfentent plus fous 
la forme de gens amojitréux , mais ils pa*- 
roiffent avec Tair que la civilité & la cort^ 
fidérarion leur prêtent ; ce rôle , qu'ils 
jouent tous , eft un rôle feint qui impofe 
pourtant à la marquife, dont la bouche 
•parle toujours le langage du co&ur. Ma-^ 
dame fa belle - mère s*eo rerourne k 
Montpellier , & le marquis part pour 
Avignon où (es aflfaires rappellent. Voilà 
la marqwife feule avec fes beaux-freres y 
qui continuent de fe compofer avec beau*- 
coup d'art. ' 

La marquife fe lalffe gagner par toutes 
les avances d'honnêteté de ces deux per- 
fonnages , & croit enfin que la fincérité 
en eft le fond» Quand ils voient que 
leurs manières infinuantes ont réuffi ^ 
Tabbé alors fait adroitf^ment venir la 
<:onverfation ^ir le teftament qu'a fait 
Ja marquife ; il lui. fait entendre que 
tant qu'il fubfiftera, Punron qui eft* en- 
tr'elle & fon mari , ne fera jamais bien 
cimentée ; que , dans le deffein oii il eft 
de vivre parfaitement bien avec elle , il 
faut lever cet obftacle qui traverfe leur 
bonheur; & que, quand elle aura tait 
ce facrifice , elle verra que fon mari-, fes 
parens , confpireront tous pour lui plaire; 
que ks plaiixrs régneront parnii eux fans 
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aucun mélange d'amertume ; & qu'elfe 
régnera fur tous les cœurç de la familîe 
avec un empire abfolu, La marquife de 
Gange , dont le caraôere dominant eftîa 
bonté y révoqiie fon teftament ^ & en 
fait un autre en faveur de fon mari. 

•La marquife témoigne qu'elle veut fe 
purger le 17 du mois de mai dans .l'an- 
née 1^67, Le médecin du lieu lui corn* 
pofe une médecine po:iir ce jour-là : lorf- 
qu'on la lui apporte , le breuvage lui pa- 
roît "fi noir , fi épais , qu'elle a de la ré- 
pugnance à le prendre ; elle aime mieux 
îe purger avec des pilules ufuelles qu'elle 
a dans fa caffette. 

L'abbé & le chevalier, ayant manqué 
leur coup , forment la barbare réfolutioa 
de confommer leur crime à quelque prix 
que ce foit. 

La marquife , qui a refté au lit , invite 
des dames du lieu à lui venir tenir com- 
pagnie après le dîner ; elles fe rendent 
auprès d'elle. 

L'air contraint de Tabbé & du che- 
valier, n'échappe point à la compagnie 
qui remarque qu'ils ont quelque chofe 
d'extfaordinaire. On fert pour les dames 
une collation , dont la marquife fait les 
honneurs ; l'abbé & le chevalier n'y 
touchent point. Enfin, les dames fe re- 
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tirent, Tabbé les va accompagner juC- 
qu'à la porte ; le chevalier refte l'eul 
avec la marquife , plongé dans une pro- 
fonde rêverie , dont elle ne peut 4>oint 
deviner le fujet Elle travaille, à s'éclair- 
cir i mais Ténigme fe dévoile bientôt à 
fes yeuxr 

Elle voit rentrer Tabbé dans fa cham- 
bre , tenant d'une main un piftolet , & de 
l'autre un verre plein d'une liqueur noire, 
trouble & épaifle , la fureur dans les 
yeux , la phyfionomie entièrement chan* 
gée 5 tous fes traits altérés par la paillon 
qui l'agite. Il ferme la porte après lui , & 

Suand il eft proche du lit de la marquife , 
s'arrête quelque tems en lançant fur 
elle des regards terribles. 

Le chevalier , dont Texpreffion de fu- 
reur répandue fur fon viiage eft égale- 
fnent effroyable , met en même-tems l'é- 
pée à la main. 

Enfin , l'abbé ouvre la bouche il pro- 
nonce ces terribles paroles ^ fans beau- 
coup élever la voix, mais d'un ton ferme 
& affuré : madamt , dit-il , en s'adreflaat 
à la nuirquife , il faut mourir ; thoijijjc^,^ 
le fiUf Ujevy ou le poijon, Moi^ mourir, 
s'écrie la marquife ! ile quel grand crime 
Juis'^je donc coupable? Ccjl voui qui or^ 
donne\^ ma mort , & c^e^ yous qui texécu^ 
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te^ ! Ai' je mérité une haine aujfi violenta 
qu€ ctlU qui vous pouJft[ à une Jî grande 
cruauté? Coaiine elle voit que tout accès 
à la pitié lui eft fermé dans le cœur de 
Tabbé 9 elle croit que les fources de la 
cooYpaffionne feront pas taries dans Tame 
du chevalier; mais , loin de l'amollir , elle 
n'apperçoit rien que de funefte dans fon 
viiage. Elle voit dans ce miroir de fon 
ame, que fa perte eâ jurée ; pour ne lui 
pas laifler la moindre efpérance , le che- 
valier lui dit du même ton qu'a pris l'abbé : 
Ctn ejl fait , madame , prene[ vôtre 
parti : fi vous ne le preru^ pas » nous ic 
prenons fur le champ pour vous. 

Alors , la marquife , en confervant toute 
fa raifon , les regardant avec indignation , 
& levant les yeux comme pour prendre 
le ciel à témoin de cette horrible perfidie , 
tend la main au verre de poifon que lui 
remet l'abbé, tandis qu'il lui tient )e 
piflolet fur ia gorge > & que le chevalier 
lui préfetite la pointe de Fépée contre 
reflomac Elle avale le poifon 3 le front 
détrempé de fueur , & elle en verfe par 
les extrémités du verre dans fon feîn 
quelques gouttes , dont les impreflions 
violentes lui noirciiTent la peau par leur 
corrofion ; elle a les mêmes taches fur 
les lèvres. 
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Le chevalier s'appercevantqu*elle laiffe 
au fond du verre le plus épais de ce breu- 
vage, compofé d'arfenic & de fublîmé 
détrempé dans de, l'eau- forte, raffemble 
ce refte avec un petit poinçon d'argent , 
& le mettant au bord du verre , il Te re- 
donne à la marquife ; allons , madame , 
lui dit*il , il faut gobtr le goupilhm, La 
marquife prend ce refte ; mais fans Tava- 
1er , elle le retient dans fa bouche ; elle 
fe laifTe aller fur fon chevet, & pouiTant 
un cri , elle rend ce morceau dans fes 
drs^ps > & dit à ces barbares : au nom de 
D'uu , puifque vous voilà facisfaits en me 
ràvijfant La vit , nt poujfc^ pas votre har^ 
barie jufquà vouloir perdre mon ame ; en- 
Voye['moi un confcjjeur , afin que je, 
meure en chrétienne , & non en dijcfpéréc. 

Us fe retirent alors , & ayant fermé la 
porte Tur eux , ils vont avertir le vicaire 
•du lieu qui eft domeftique de la maifoa 
depuis 25 ans, d'aller auprès de la mar- 
quife , & de la voir mourir. 

La marquife garde toute la liberté de 
• fon efprit. A peine eft-elle feule , qu'elle 
tente de s'évader. Elle s'affuble feule- 
ment , étant en chemife , d'une jupe de 
taffetas , & gagnant la fenêtre qui re-. 
garde fur la baffe-cour du château, elle 
ie jette par-là, de la hauteur de ix pieds. 

Le 
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Le prêtre arrive alors. Elle prenoît 
fort mal fes mefures , & elle feroit tom- 
bée la tête la première , & fe la feroît 
ccrafée entièrement ,lorfque le prêtre , la 
retenant par le bout de fa jupe , lui fait 
fi bien dreffer fon corps, qu'elle tombe 
droite fur fes pieds nuds dans un terrein 
dur , fcabreiix , femé de pierres, oii elle 
ne fe fait d'autre mal que de s'égratigner 
les pieds. Le poids de fon corps qui a 
pris la fecouiTe, déchire la jupe dont le 
prêtre - tient le bout , & lai en laifle un 
lambeau entre les mains. 

Le prêtre , dévoué à l'abbé & au che- 
valier, fait alors tomber une groffe cru- 
che remplie d'eau qui eft fur l'autre fe- 
nêtre, joignant celle par où la marqiùfe 
a paffé : il l'affommoit , lî la cruche lui 
eût tombé fur la iète ; mais elle tombe à 
deux doigts auprès d'elle. 

Dès qu'elle fe voit à terre , elle met 
prompîement le bout de la trèfle de (es 
cheveux fort avant dans le gofier; elle 
fe provoque par-là à vomir ; elle y réiif- 
fit fans peine , parce qu'elle a beaucoup 

Un fdnglier fîamilîer fait un effaî qui 
lui coûte Ta vie , en avalant ce qu'elle a 
rejeté. 

' Ap-ès qu'elle s'cft ainfi foulagée , elle 
Tome II, C ** 
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vçm cffayer de s'évader. Elle trouve la 
- baffe -cour fermée de tout côté; elle 
sVVï va au quartier des écuries , dont 
elle fe flatte qu'elle pourra fortir ; mais 
elle les trouve aufli fermées. Heureufe- 
ment , elle apperçoit yn palfrenier : man 
ami, lui dit-elle , fauv^^moi la vit , jt fuis 
cmpoifonnét ; ouvre- moi tes écuries , afin que 
faille chercher du fcçours. Ce palfrenier 
attendri , la prend entre Us bras ; la fait 
p^ffer par fes écuries, & la met entre les 
mains de quelques femmes qu'il re:ncontre 
dans le chemia. 

Cependant, le prêtre eft allé avertir 
l'abbé & le chevalier de fa fuite ; ils ne 
veulent pas laiffer leur ouvrage imparfait; 
tandis qu'elle court çà &là pour chercher 
un abri contre fes bourreaux , ils la fuivent 
; cq criant qu'elle e(i folle, qu'elle eft fu- 

i'ette à des vapeurs de matrice. La popu- 
açe , qui la voit troublée , les cheveux 
épars, les pieds nuds , Se prefque en che- 
niife , eft portée â croire qu'elle a un accès 
de folie, 

Çnfin ,ie chevalier l'atteint auprès de 
la maifon du fieur des Prats , diftante 
du château 4'enviroa )oo pas ; il la fait 
entrer par force, en s'y enfermant avec 
elle , & l'abbé fe met fur le feuil de la 

pçftç i^nmi un piftolet à I9 main; il dit; 
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qu'il tuera le premier qui approchera ^ 
& qu'il ne veut pas que fa belles- fœur 
dans ia folie , fe donne en fpeâacle à tout 
le monde. Son véritable deffein eft d'em- 
pêcher qu'on ne la fecoure , afin de laiffer 
au poifon le temps de faire fon effet. 

Le fieur des Prats eft abfent ; maïs 
fa femme qui eft chez elle, a une com- 
pagnie de plufieurs demoifelles. La de- 
moifelle Brunel, femme du miniftre du 
lieu , remet adroitement à la marquife 
une grande boîte d'orviétan , dont elle 
prend des morceaux, tandis que le che- 
valier qui fe promené en la gardant , lui 
tourne le dos. Une de ces demoifelles 
lui donne un grand verre d'eau, qu'elle 
va avaler avec avidité pour foulager le 
feu que le poifon & l'orviétan ont allumé 
dans fon corps; mais le chevalier, tou- 
jours ferme dans fon inhumanité,, s'op- 
pofe à ccipulagement , en caftant le verre 
entre leiijients de la marquife. 

Celle -(^i co? çoit a'ors le defleîn de 
fléchir le i:heval.er ; & elle prie ces de- 
moifelles 4^ la laiffer en liberté avec kiî, 
afin qu'elle pu fie agir plus efficacement. 
Les demoifelles palïent dans la chambre 
voifine , mais la marquife trouve dans 
le chevalier un homme inflexibl-c, &. ne 
fait qu'irriter fa cruauté. Il prend fon 

Cl 
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cpée qui eft fort courte , il s'en fert 
comme d'un poignard. Il en donne deux 
coups dans le fein de la marquife. Elle 
crie alors au fecours en fuyant & ga- 
gnant la porte'; il lui donne encore par 
derrière cinq coups de fon épée , & 
l'ayant rompue , il lui en laiffe le tronçon 
dans répaule. 

Le chevalier , après tous ces excès , 
va trouver Tabbé qui garde encare la 
porte ^ & lui dit : retirons^nons , abUé , 
rafaîrc ejl faite. Toutes les demoifelles 
rentrent en foule dans la chambre , elles 
font confternées en voyant la marquife 
étendue furie carreau, nageant dans fon^' 
fang. Elle a une refpirarion preffée, qui \ 
leur fait juger qu'elle eft agonifante , elles ' 
font défefpérées de n'avoir pas- prévenu/^ 
ce malheur. Cependant , elles s'apper- ^ 
çolvent qu'elle peut encore être fecôu- 
nie ; ellçs demandent par la fenêtre qu'oii 
appelle un chirurgien. '; 

A ce bruit, Tabbé jugeant que la 
marquife peut encore revenir, vient pour 
lui porter le dernier coup. Il approche - 
d'elle dans de violens traiifports de fu- - 
reur, il lui apppuie fon piftolet fur la 1 
poitrine : le coup noii-feulement feit un 
faux feu, mais la demoifelle Brunel le 
détourne en faîûffant le tras de PaJ>bc • 
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qui , fe voyant traverfé dans fon deffeii? , 
donne un grand coup de poing à cette de- 
xnoifelle à la têtç., & jouant de fonpifto- 
''1er comme d'une mafîue, il va aflbmmer 
.la marquUé; mais toutes ces demoilelles 
fondent lur lui comme des lionnes , e^i 
l'accablant de coups, & le conduifent 
de la forte jufqu'à la rue. • ; 

Elles. viennent en^inte fecourîr la mar- 
quîfe: une d'entr'e Iles , qui eu experte 
,dans la. chirurgie , /^tanche le fang dés 
plaies , 3près avoir ôié le tronçon de 
répée, encouragée par la marquil'e, qui 
lui dit:, pour avoir plus dje force ^ d*aji- 
puyer fon genou contre l'épaule bjcffét. 
On met le premier appareil k (es plaies , 
qu'on ne juge pas mortelles. L'abbé & \e 
chevalier profitent des téncbres de la nuit 
pour s'évader. Ils ne penfent plus qu'à le 
dérober au fupplice qu'ils méritent. 

Les confuls de Gange viennent avec 
main-forte offrir leurs lervices à la mar- 
.quife,.^eile les accepte; ils pofent une 
earde autour de la uiaifon du fieur des 
Prats/'-.' /. /.'. . 

Bientôt cet horrible affaffinat fe répanji 
par-touî Le baro^n du Treffan-, grând- 
prevôt^fe met aux trouffes des affaffins ; 
.mais fes recherches font, imitilfs, Qn 
envoie chercher Ides médecins' & des 

C3 
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chirurgiens à Moïitpellîer , la marquife a 
tous les fecdurs néceflaires. 

Le marquis de Gange, qu'on a lieu de 
juger qu'il a tramé avec fes frères la 
perte de la marquife, eft à Avignon lorf- 
qu'il apprend raffaffinat de la femme. Il 
témoigne une extrême horreur de Taûion, 
& éclate contre fes frères en impréca- 
tions. Il jure qu'ils n'auront point d'autre 
bourreau que lui. 11 joue le rôle qu'il doit 
}ouer. 

On remarque qu'il dilFere fon départ 
pour Gange jufqu'aii lendemain après le 
dîner. 11 voit quelques-uns de fes amis 
à Avignon , il né leur parle point de ce 
funefte accidenté' Il arrive à Gange , il 
demande à «voir fa femme. Il en eft reçu 
avec toutes les détnohftrations de ten- 
dreffe que peut attendre le meilleitr dé 
tous les maris; elle Iiii fait feulement 
quelques reproches fur ce qu'il femble 
qu'il l'a abandonnée. * ' 

U ofe fe prévaloir de cet excès de teil- 
dreffe d,e la marquife , pour lui demindet 
qu'elle révoque la déclaration qui çba- 
firme fon teftament d'Avignon ; parce que 
le vîce-légat a refufé d'enregiftfer â la re- 
quête du marquis le teftament qu'elle à 
fait à Gange. Mais elle répond avec fer- 
meté qu'elle ne veut point tOuch<^r à'foa 
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tefiament d'Avignon ; ce qui réVeîlk dés 
foupçons qui ne font déjù que trop véhé- 
inens contre hiî. 

Rien n*eft plus édifiant que les fentî- 
mens que la marquife témoigne pour fes 
aflaflins; elle déclare qu'elle leur par- 
donne de tout fon cœur , & qu ellelni- 
ixîole fa vengeance à la religion. 

Elle veut d'abord fe munir des-Sacre- 
mensde Téglife; mais qu'elle eft fon éton- 
nement , lorfque le même prêtre que fes 
aflafGns lui ont envoyé pour l'aflifter à la 
mort , fé préfente à elle avec le viatique 
à la main ! Dans le temps que fon amour 
& fon profond refpeÔ pour fon Dieu 
s'excitent 9 la défiance &c la crainte de foa 
minîilre occupent fon ame ; elle demandiC 
qu'il partage l'hoftie avec elle , de peur 
que fous le voile de cet adorable myftere;, 
on ne cache un poifon mortel. Pour (a 
fatifaire , le pi-être fe communie avec la 
moitié de Thoftie qu'il liîi donne. 

Elle s'occupe à infpîrer à fon fils dés 
fentimens de piété & de religion. Elle 
cotâbat de toutes (es forces les fentimens 
de vengeance qui s'élèvent dans le co^ùr 
de cet enfant, & lui enfeigne là-defius la 
morale épurée de l'évangile. 

Le parlement de Touloufe nomme M. 
«leCatelan, confeiller de ce parlement, 

C 4 
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eomtniffaire,FOurfetranfporterà Gange, 
& interroger la marquile. li n'oublie rien 

fioiir éclaircir parfaitement fa religion lur 
e crime horrible , dont la j tiflice demande 
la vengeance. 

Le mal de la marquife redoirble, elle 

fuffe ia nuit dans de cruelles douleurs. Le 
endcmain 5 juin, furies quatre heures du 
ibir, elle expire. 

Incontinent après cette mort , M. de 
Caielan ayant décrété le marquis de 
(jangé de prife de corps , on l'arrête dans 
(on château, On met le fcellé chez lui , on 
le conduit dans lai'tifon de Montpellier, 
cil il arrive la nuit. 

La dame de Roffan fe met en pofreflidn 
de tous les biens de fa fille. Elle déclare 

Qu'elle va pourfuîvrc le marquis avec la 
crniere vivacité, jufqu'à ce que la mort 
de fa fille foit vengée. 

M. de Caielan interroge deux . fois le 
marquis ; 00 le conduit dans la prifon du 
parlement de Touloufe; le procès s'inf- 
truit avec beaucoup d'attention & d^çxac- 
titude. 

La dame de RolTan publie un mémoire 

— — e le marquis de Gange , oit elle pré- 

Oionirer qu^l eft l*ame de cet afTatli- 

& que cVfl lui qui a guidé les bras 
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de fes frères , & a coi^duit les coups qu'ils 
ont porté à la marquife. . 

Afin de ùécouvrir le crime, au défaut 
de preuves Uîiérales Se teftinioniales, elle 
dit que la loi admet des préfomptions , 
dont il y en a de fi fortes y qu'elles vont 
à la certitirde, qu'elles tiennent même dans 
les crimes lieu de preuves , & que le lé- 
gifldteur dit ailleurs , -^tt'// met dfins un 
même rang Us témoins irréprochables , Us 
Actes évidcns^ & Us indices indubitahUs. . 
Elle dit, 1^ qu'il eft certain que Tabbé 
. & le chevalier de Gange n'ont attenté à 
•la vie de la marquife , que pour aiTiurer 
au marquis la fucceilion où il a été ap- 
pelle par le derpier teflament qu'elle a fait, 
r x^ Qu'avant; qu^ la marquife ait fait le 
teftament oh elle no'mme fa mère héri- 
• tiere , on a tenté dé Tempoifonner avec 
ije Tarfénic dans une crème qu'on a fervîe 
^ans une collation. 3® Q^i'il avoit pour ta 
niarquife les fentimens d'une haineiéroçe. 
/^ Que les liens d'amitié qui l'urtifibient 
. avec fes frferes , prouvent encore qn'iis 
ont agi. de a>ncert ;. & que Perrette le 
, pr«tre> qui-étoit vifiblement d'intelligence 
avec les aâaflins, a été précepteur du 
itiarquis^ & avoit fa confiance. 5*^ Que 
l'intelligence de Perrette avec lef affaf- 
.£nsefl ûien^rouvée, puifque la niarquife 
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ayant été empoifpnnée, & s'étant jetée 
parla fenêtre pour s'évader, il a jeté, 
dans le deflein de Tatteindre, une cruche 
de terre qui Tauroit affommée , fi elle lui 
fût tombée fur la tête. 6^. Que c'eft à 
Gange que cet afladinat a été cbaimis, 
parce que c*eft dans cet endroit que le 
marquis a un pouvoir abfolu , & qu*il eft 
le- maître, par lui ou par fes émiffaires, 
de commettre les plus grands crimes, 
fans qu'on les en empêche. 7^ QiTB dès 
que le crime a été commis , qui eft le 17 
mai 1667, le valet de Tabbé de Gange 
s'eil rendu à Avignon, & a ufé d'une 
fi grande dilîsence, qu'il a fait le voyage 
dans une nuit 8^ Enfin , que le marquis 
n'a fait aucune pourfuite en juftice contre 
les aflailins. 

La dame de Roflân dit enfuite, que 
le marquis n'eu point parti le mêilfe 
pur qu'il a été informé de cet afTaflinaf , 
pour voler au fecours de fon époufe , &C 
ne pas donner le temps aux meurtriers 
de s'évader ; que le même jour qu'il 
apprend le matin cette horrible aâion , il 
n'en parle point à fes amis : arrivé à 
Çanget ^Ue dit qu'il joue la comédie 
auprès de fa femme , & qu'il s'avîfe de lui 
demander la révocation de l'aâe quelle 
a &dt à Avignon j elle £nit > ea difant que 
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le marquis a bu & mangé pendant quatre ^ 
jours avec Perrette , prêtre , & qu'il a dit 
dans fon interrogatoire que ce prêtre étoît 
notoirement complice de rciflaffinar. 

' Le marquis de Gange répond par une 
requête fuccinte j où il dit que fon inno- 
cence accablée & confondue n'a pas la 
force dé fe défendre; qu'on ne lui oppofe 
que des indices & des calomnies ; que 
les indices ne doivent être envilàgés que 
comme des poffibilités fur lefquelles on 
ne peut condamner un accufé, mais plu- 
tôt préfumer l'innocence que le crime ; 
que le grand nombre des conjeôures ne 
s'entre- prêtent aucune force ni aucune 
lumière; & que;|jUifieurs /aits obfcurs & 
incertains n^J^çuvènt jamais éclairer. A 
l'égard des calomnies j il ^ qu'on n'ap-» 
porte de ces taitstàucune prfeuve , & qu'on 
n'en peut point ^pport/sr , parce qu'ils 
font très contraires; â^^^ vérité. 

Le cri public s'élevê hautement contre 
le marquis : cependant fon faôum ^ quel- 
que court qu'il foit, fournit une grande 
matière de réflexion aux juges, perfuadés 
intérieurement qu'il eft coupable; mais 
comme ils ne croient pas voir dans les 
preuves le degré néceffaire pour le con- 
vaincre entièrement, n'ofant pas le con- 
4amner à une peine capitale 9 ils pronoo!; 
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cent y«^ tabbi & le cheyal'itr ii G ange ^ 
fmir Us cas réfuUans du procès , f':t co.-^- 
'damnés k éitt rompus vifs; h ma.iquis de 

Gange , leur ft en , à un banniQtntent pzrpi- 
tuel ■ Jégradé de noblejfe , fes bien s confifqucs 
au roi ; li" /e prêtre Perreue , apris avoir été 
dégr 'dé pur la puijjance ecuèjiujî que , con ■ 
damné aux galères perpétuelles. 

Cet arrêt ell du ii août 1^67. 
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HISTOIRE 

Du procès entre le fieur Snurln de 
l^ Académie des Sciences , ù le 
fieur Roujfeaa dé l^ Académie des 
Belles • Lettres, . 

LE fieur Rouffeau, en 1701, donne 
au pubKc la comédie du Capricieux i 
il fréquente alors le café de la veuve 
Laurent; il y çft lié avec le fieur Saurin , 
& tous ceux qui y viennent. 

La comédie du fieur Rouffeau eftfifflée 
in petto. Au fieur Saurin près, (ts amis du * 
caféjie font pas du nombre des approba- • 
teiirs, I^c fieur RouflTeau , piqué de n'avoir • 
pu plaire à tout le monde, fonge à fe i 
venger de là critique de (es amis. 

. Quelque ten>ps aprè> la nouveauté de ' 
l'opéra d'Hcfione , il'vient au café , & dit 
au fieur Houdart de la Motte, célèbre 
académicien , croyant n'être entendu 
d'aucun autre, !e couplet contre lei 
fieurs Colafle , Campra, Berin, & Pe- 
caur. Il prie le fieur de la Motte de le 
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répanJre, & de l'attribuer à Tabbé Pic; 
contre qui iè fieur Rouffeau a déjà fait 
une fatyre fous le titre de la Picâde. Le 
fieur (le la Motte lui déclare , que tout 
ce qu'il peut faire, eft de ne le pas nom- 
mer lui-même; & récitant le couplet 
après que le fieur Rouffeau eft forti , Je 
fieur de Maiinoir,qui eft préfent , dit, 
qu'il ne lui en demande point l'auteur, 
que Rouffeau le lui a dii-'trop haut j & 
qu'il Ta mis du fecret avec lui fans le 
vouloir. 

Le fieur Rouffeau prévient par def 
«mbraffemens le fieur Pecoiirt dans le 
cul-de-fac de l'opéra, en lui difant qii'i/ 
paroît dans le monde une chanfon contre 
lui, que des gens malins lui attribuent; 
mais qu'il lui a trop d'obligation pour 
«ju'il ne le croie pas , ni affez ingrat , ni 
aifez fou , pour lui avoir joué un pareil 
tour. 

Peu de jours après l'aventure de ce 
couplet, on en jette cinq ou fix autres 
feus le^ tables du café. Comme ils n'at- 
taquent que le ridicule, tout le monde 
en rit , liors les intéreff^és , qui font tous 
nprfuadés que le fieur BoiiSeau en eft 
ur,eu égard aux circoriitdiices dont 
uplcis parlant : circorrfl.incei (înçu- 
, qu'ils difeni n'avoir diies qu'à Iui« 
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Le Seur RôufTeaii vient au café le len- 
demain : à laprélence les murmures s'élè- 
vent ; il.n'entend autour de lui qiie me- 
naces & qu'injures. 

On jette bientôt dans le café de nou«* 
veaux couplets plus aigres que les pre- 
miers , où plufieurs autres personnes font 
offenfées. 

Le trouble croît, le fieur Rouffeau ne 
vient plus au café. Il y vient pourtant 
extraordinairement un matin , pour fe 
plaindre de Topinion injurieufe qu'on a 
de lui. Le fieur Saurin lui dit alors, qu'il 
ne doit pas trouver fi étrange qu'il, tombe 
quelque foupçon fur lui; que l'auteur des 
couplets marque beaucoup d'efprit , &c 
bea coup de malice; qu'on ne le foup^ 
çonne que par le talent , &c que fur le 
mauvais cœur on s'arrête. Le fieur Houf- 
feau lâche quelques injures contre ceux 
qui le foupçonnent par le premier endroit.. 
Le fieur Saurin lui avoue, qu'il eft lui- 
même un de çeux-îà: le fieur Roufl^eau 
s'aigrit contre lui ; alors on les appaife. 
Mais, la daine Laurent prie le fieur Rouf- 
feau de ne pUis revenir à ion café. 

Depuis la défenT- de la dame Laurent^ 
le fieur Ro.ifl'eau ne revient p! us chez elle, 
&ron ne j-rte plus de coup' v t. (ous les 
tables; niaib oa ca adrcfie à la damç 
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Laurent par la polïe de Verfailles ,"oîi le 
fieur Roiiffeau eft employé. Celui-ci , à 
p«u près dans le même temps, prend le 
parti de s'nller jiiftiiier chez les perfonnes 
les plus ofTeiifcùS .ainfi qu'il l'a déjà en- 
trepris ai!pri:s du fieur Pecourt ; mais fes 
proteftaiions n'ont aucun effet. 

Le mciiie jour de ces proteflalioos , on 
jette fous la porte lie la penfion où loge 
le fieiir de !a Motte, un paquet cacheté» 
où il te trouve douze couplets contre 
ceux qui doivent s'ailîmbler le ibir chez; 
le fieur de. Villiers. 

Le fieur de la Motte apporte les nou- 
veaux couplets à la compagnie : les foup- 
çons qu'elle a toujours fur le fieur Rouf* 
(tau paroifi"ent une évïd^'nce parfaite. 

Enfin , les couplets toujours jetés dans 
le café tant que le fieur Ro;ifîehU y vient ; 
adrefiés par la polie , ou jetés fous les 
portes , des qu'il cefl^e d'y venir , parvien- 
nent jufqu'à unjiombre confidérable: ils 
(bntia plupart dépoféschezlecommiflaire. 

Le fieur de la Haye, l'aîné, capitaine 

aux Gardes, qui eft, dit on, l'un des 

offenfés, n'efl: pas le maître de fon roffen- 

-:™«„», On lui attribue l'orage qui t.imbe 

[OsdufieurRoufieauquetqi'i.' lemps 

; s'en tient pas-là: ilfe ; 'amt par-, 
devant 
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devant le commiflaire Bizoton ; il fait 
faire contre le fieur Rouffeau une infor- 
mation. Cet accufé , qui eft décrété de 
prife de corps , appelle au parlement du 
décret & de l'information : il rend aufli 
une'plainte, pour avoir raifon de Ton-. 
trage qu'il a effuyé, & fait ir.former. 

Dans le cours de ce procès , les parties 
*tranfigent; le fienr de la Paye donne fon 
défiftement, & oa convient qu'il laiffera 
obtenir du fit iir RouiTeau un arrêt pour 
fa décharge. Il l'obtient en effet par défaut, 
le 2^ niai 1710 , & pour le profit , l'appela 
lation y&u dont ejl appel j tji mis au néant ^ 
émandant ^on évoque le prïncipaC^ eny fai" 
font droite on renvoie le fieur Roiiffeau de 
Caccufction contre lui intentée par le Jitiir 
de la F.ayt défaillant ; & néanmoins tous 
-Mpens cothpenfés), 

'Pour eflFacer lesimpreffions que le fieur 
.Rouffçau fait naître dans les efprits , il 
^roit qu'il faut fixer les regards du pub'ia 
fur quelqu'un , en l'acculant d'être lau- 
teur des cbanlons fatyriques. Il rend fa 
plainte , où il les met lur le compte du 
fieur Saurin*: il obtient permiflion d'in- 
former: il =faît entendre quatre témoin» 
•qu'il endoÛrine. 

Le premier de ces témoins < cft tm 
jeune garçon favetier , qui travaille vis à-. 
Tome II. • ' D 
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vis des fenêtres du fieiirSaitrin,&qHi fait 
iesconimiiTions. Le fecond,eft un ex«mpt 
nommé Milel, demeurant à quelques pas 
de là , dévoué au ûeur Roiiu'eau » lequel 
«xempt eft employé prindpalemeni à la 
découverte des lieux fufpeâs. l.e troi- 
fieme,eft Marie Bîdeau, d'une vertu peu 
. délicate, fedtfant femme de Hleury, valet 
d'Archer, c'eft-i- dire, d'un homme dont 
le rang eft immédiatement au-deHbus de 
rien ;toiisdeux.dans les liens delajuâice>, 
pour vol avec effraflion. Le, quatrième, 
eft un nommé Limofin , huilEer interdit , 
c[ui eft la mouche & aux gages de Milet, 
c'eft-à dire, un lévrier attaché à fuivre à 
ia pifte les hommes dont on veut favoir 
les démarches. 

Voilà les quatre témoins que te fîeur 

Koufteau choiftt pour compofer l'infor» 

mation. Far un ftrat^éme de palais y 

pour prévenir & rendre inutile l'aveu qui 

pourroit échapper aujeune làvetier tou>- 

chant fa Aibornation, il Taccufe comme 

complice de la diftamatioR , & en vertu 

d'un décret ëè prife de corps qu'ilobtienr, 

il le fait conduire fort fécretementauFort- 

'l'Evéque , & le lendemain il fait décréter 

iforiner au grand Châtelet le fteur 

qui eft enlevé avec éclat dans foa 

Se rôaaKtle&elléiurfes papiers. 
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A peine le fieur Saurin eft-il entré dans 
la prilbn,que le lieutenant- criminel vient 
rinterroger.On ne metprefqiie j^oînt d'in- 
tervalle entre Tinterrogatoire , le récole- 
ment , & la confrontation : toute cette 
procédure fcfait avec une rapidité capable 
de faire trembler Thomme le plus innocent 
& le plus aguerri. Le fieur Rouflfeau fe dé« 
clafe hautement partie. Il accufe de corn* 
plicité le fieur Boindin avocat , & Chatr 
lotte Mailly , fervante du fieur Saurin. 

Le fieur RouiTeau met en oeuvre les 
foUicitations les plus puisantes; il fait agir 
les dames les plus accréditées ; i! parle 
avec forcedansles meilleurescompagnies, 
& fait du fieur Saurin le portrait le plt^s 
odieux. La prévention gagne d'abord à 
la cour^ les efprits & les cœurs; mais^ 
peu de temps après > l'innocence du fieiir. 
Saurin fe fait jour , & pénètre les îuges 
de Ùl lumière. II demande qu'il lui Ibit 
permis d'informer de la fubornation des 
témoins , & par fentence du 11 décembre 
1710, rendue conformément aux con- 
clufions du procureur du roi 9 le lieute* 
nant*criminel décharge le fitur Saurin dés 
plaintes , demandes & aceufaiions eont)t 
' lui fakes à la requête du fieur Roujfeait. 
Ordonne que ticrou fait de la perfohne 
dudit Saurin fera raye & biffe ^ &€ondamnè 
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ledit Rouffiau en quatre niil/e livres de dom- 
niages-inùrêcs envers ledit Saurin^ & aux 
dipens du procis. A t égard dudit Guillaume 
. Ârnoult ijavaier'^ ma les punies hors de 
, cour , dépens à cet égard compenfés : décharge 
. pareilUmem le jieut Baindin , & Charlotte 
Mjil.y^ despiaintts, demandes & accuj'a~ 
lions coiuretix intentées à la rtquéte dudit 
Rovffeau , avec dépens pour tous dommages 
. & iaiérêi s : faij tint droit fur la requête dudit 
Sauiin du S du mois de décembre ^ lui ptr- 
. met ^informer de ladite fubornation ; cepen- 
dant ^ ordonne que ledit GudLiutne^AtnouU 
.fera arrêté & recommandé es prifons. 

Le fieur RoiiQeau fe rend appellant de 

cette fentence. Le premier foin du fieur 

'Saiirin eft de pourliiivre fon accufatîon 

eh fiibornation de témoins: ïl demande 

aiie, par-devant !e confeiller rapporteur, 

l^'information foit faite. 

- Ils répandent dans le public leurs mé- 

moirçs ; dans le fien, le iîeur Rouâ'eau 

: toute la confiance d'un 

roii perfuader fes juges^en 

îs,'le combat de leur éto- 

'oit fort inégal: la bontie 

un {î grand avantage à l'in- 

; coupable, malgré la viva- 

[iagination &L la beauté de 
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fon génie , y paroît du premier ehoc hu- 
milié & confondu^ 

M. le procureur • général préfente au 
parlement requête le 7 janvier 171 1 , oii 
il expofe que » le fieur de la Paye ayant 
» fait informer au châielet de Paris , & 
»i obtenu décret de prife de corps contre 
» Jean • Baptifte Rouffeau , à* cmxïe def 
» vers diiFamatoires que celui-ci a répan- 
^ dus dans le, public ; cependant Taccuffl- 
» teur a iranfigé avec Taccufé, qui a ob- 
» tenu le z^^ mai 1710, un arrêt par 
» défaut , par lequel il a été déchargé de 
» Taccufation , dépens compenfés , fa©s 
n que le récit des informations ait éic 
» fait à la cour. Qu'un tel arrêt ne peut 
w le décharger valablement par rapport 
» au procureur- général du roi. Qu'il ;a 
*> d'ailletirs été averti , que Rouffeau sa 
» compofé , & produit dans le public 
» plufieurs autres libellés diffamatoires de 
f> la môme qualité: & qu'étant important, 
» qu'un crime > qui eft de fi grandexonXé-. 
>»quence9 pour^l'honnei^r des familles, 
yf éc pour la tranquillité publique^ xte 
H demeure pas fans. pour fuite, :1e procq- 
»reur général requiert, qu'il plaife à la 
» cour le recevoir oppofant à l'exécution 
» de l'arrêt par idéfaitt ; faifant droit 
itiur l'oppoûtion^ eafeoible iùr Tappel 
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» interjette par Rouffeau, de la permîflîon 
» d^informer , information &c décret de 
» prife-dc-corjps contre lui cfécerné par 
^ le lieutenant- criminel au chât«let,à 
» la requête du fieur de la Faye, mettre 
>» l'appellation au néant ; ordonner que 
M ce dont a été appelle fortira effet ; & 
* $9^ permettre au procureur-général du roi 
» de faire informer par addition , tant des 
^ faits contenus en la plainte du fieur de 
n la Paye y que des faits expofés dans la 
» requête; cn'conféquence^que lé pro- 
.M ces au^châtelet contre Rouffeau fera 
. » fait &c parfait en la cour fur tous les 
9» faits en queflion , à la requête du pro- 
n cureur- général du roi ». 

Le fieur Roufieau étant appelle en 
audience, ne croit pas prudemment quil 
doive comparoître, M. le procureur-géné- 
ral obtient par défaut le ii mai 171 1 ^ un 
arrêt qui lui accorde fes conclufionS) 

Le fieur Saurin demande , qu'en con- 
firmant la fentence du châtelet 9 on pafie 
outre à l'inftruôion de ki iubornaûon des 
témoins. II obtient fa demande^ 'M. le 
procureur * général obtient que cette in- 
for^mation en fubornatiôn fera faite à fa 
requête , & qu'on fera droit fur les deux 
informations par un feul &c même juge- 
ment» On joint au procès les autres 
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couplets aux nouveaux , qui font fa mar 
tiere de Taccufation^ &ç douze épigram^ 
mes très-diflblues , & la Moïfade^ afin de 
les repréfenter aux témoins lorfque befoiti 
fera. Vainement le ûèur Roufleau eft affi-r 
gné à fon de trompe: il a réfolu d'être 
fourd aux cris publics , qui font pour Kû 
des cris funeftes 6c de mauvais augure. 
Toute rinft^uâion étant achevée , voici 
Farrêt définitif: 

Notre Cow y faifant drmt fur U tout, 
ayant aucunement égard à la requête dt 
Saurin du / (T février . dernier 9 déclare lie 
contumace bien inflruitt comte Jean-Bap^^^ 
ti(îe Rouffeau; & adjugeant le profit d*icelh 
pour Us cas rèfultans du procïs^ a banni 
& bannit ledit Rouleau a perpétuité du 
royaume , & Guillaume Arnould , Jacques 
Fleury ^ Mûrie- j4 ngéiique Bidaud^ chacun 
pour neuf ans de cette ville ^ ptév6té & 
vicomte de Paris ; leur enjoint de garder leur 
banfo$iS lés^ peines portée par la^déclaration 
du roi. Déclare tous & un chacun les biens 
dudit Rûiiffeaujî^és en pays dp c&nfifcation^ 
acquis & confifqués à qui il appartiendra ^ 
fur iceux & autres non fu jets i confifcation 9 
préalablement pris cinquante livres it amendé 
envers ledit feigneur roi^ & cent livres de 
réparation civile envers ledit Saurin : con^ 
damne ledit Arnould^ ledit Fleury ^ & 



-Abrégé 

Marie ' Angilique Bidaud^ chacun tn trois 
livres d^arhtnde envers le roi : interdit ledit 
Simon Miltt pour Un an de tixercict & 
fonction de fa charge; le condamne â- au^ 
môntr la fomme de trois livres au pain des 
prifonniers de la conciergerie du parais , & 
folidairement avec ledit Rouffitiu , & lefdits 
Arnould & Fleury^ 6; Marie * Angélique 
Bidaud ^ à ladite fomme de cent livres de 
réparation civile ci - deffus adjugée aud t 
Saurin , ^ à tous l€s dépens aufji folidai" 
rement : & fera ladite condamnation , à 
t égard dudit Rojéffeau , écrite \dans un ta- 
bleau ^ qui fera pldnié tn la place de Giêvt 
de cette ville de Paris. 

« 

Cet arrêt eft du 7 avril 1712. 
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HISTOIRE 

Pc Louis Gaufiliy 9 Prétn ,' bruli 
comme Sorcier , par Arrêt du ParU"^ 
ment de Provence. , 

LOUIS Gaufridy , prêtre , orîgînaîre 
de Bauvezer , près des montagnes 
de Graffe en Provence^ hérite des livres 
& des meubles de fon oncle , mort curé. 
Il trouve dans cette bibliothèque un 
livre de magie , qui eft la caufe de fa 
perte ; cependant , il eft plus de huit ans 
fans en faire mauvais ufàge. Au bout 
de ce tems-là 9 il commencé à le lire avec 
ardeur : comme il s'y appliqué ^ le dià-; 
blelui apparoît , fous une figure humaine ,( 
vêtu comme un homme de condition ^ 
ou 9 fi l'on aime mieux, comme un finan« 
cîer. La frayeur s'empare alors de fe^ 
fens : on auroit de la peur à moins , 
mais , fa crainte fe diflipe. H lui vient 
dans l'idée de fatisfaire deux pafïions 
par l'organe du diable j la première ^ 
Tome II. E 
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d'être dans une grande réputation de fa- 
gefle dans le monde , & particulièrement 
parmi les perfonnes dîftinguées par leur 
probité^ 4a féconde, de jouira fonhairdes 
temmes & des filles qui lui plairoient , & 
hriteroient fes défirs. Le diable, h qui 
il communique fon envie , lui dit-: que 
mt donneras- tii , Jî je u fais pojJsJer tout ce 
f/ie tu défirts? Gaufridy , ravi de lapro- 
pofilion , lui demande ce qu'il veut de 
lui ? Le diable exige que Gaufridy fe 
donne à..lui. faes, réferve. Gaufridy a 
cette cotjnplaifance-là pour le diable. 
' Après quoi il lui demande l'accomplif- 
ftment de fes défirs. Le diable ne ré- 
pond, point ; mws il lui dit, qu'il re- 
viendra : ilrevietMefFeftivement au bout 
de trois jours; alors il lui promet, 
que , par la vertu de fon foufile , il en- 
flammera d'amour toutes le? fiUes & fem- 
mes qu'il voudra pofféder ; mais , qu'il 
faut que le (ôufBe parvienne juftju'à l'o- 
dorat des perfonnes à qui il voudra inf- 
orte paflîon. 

i donne foo billet, par lequel, 
de donner cette vertu mer- 
,11 fpjifflede Gaufridy, Se de 
.larép.'tation qu'il défire. 
de fa réputation eft le veiit de 
\ il obtient la cure d^ la pa- 



DES Causes Célèbres. {» 

roîffe des Accoules de Marfeille. Muni 
du rare fecret de foumettre la vertu la , 
plus farouche du beau fexe » Dieu fait 
comme "il fait fouffler, & le plaifir qu'il 
^goûte de voir les plus belles perfonnes 
lui payer le tribut de leur amoun 

Il a un grand accès dans la maifon 
d'un gentilhomme 5 qui s'appelle le fieur 
de la Palud. La grande réputation ^ 
dont le diable lui a donné le don , le fait 
recevoir agréablement de ce gentilhomme, 
qui a trois filles d*une rare beauté. Elles 
fonrfort bien élevées dans la fcience dii 
monde » qu'elles allient avec la dévotion» 
Magdelaine , Tune d'entr'elles , eft celle 
qui plaît davantage à Gàufridy. Il eft 
tenté de la pofléder ; mais comme elle 
eft inféparable de fa mère, il ne peut pas 
remplir fes défirs. Il fouffle alors fur la 
mère : d'im dragon de vertu qu'elle eft 
pour fa fille j il en fait un vrai mouton ; 
elle la lui amené dans fa chambre. On 
juge bien qu'il profite de l'occafion , la 
mère s'éîant retirée. 
. Son plaifir eiï de fouffler fur plufieurs 
-femmes , fans fe prévaloir de l'état où il 
lès réduit. Il voit des prudes fauvages der 
venif des coquettes très-apprivoifées. 
' . 11 ^'attache, .particulièrement à Mag- 
delàinç de la Palud, Plus il fouffle iur 

El 
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elle, plus elle eft prife pour lui d'un 
amour violent. Il veut qu'elle faffe toutes 
les avances ; elle eft fi bien infeâée de ce 
ibuffle amoureux &, diabolique, qu'elle 
ne peut foutenir la violence de (on 
amour ; elle le vient chercher par- tout , 
jufqu'^ i'églife : elle veut qu'il foit tou- 
jours à la maifon de fon père. 

Il fait fa principale affaire de régner 
abfolument fur cette demoifelle : on ne 
voit pas qu'il. aif eu une grande ambi- 
tion d'étendre ailleurs fon empire amou- 
reux. Il enrôle , dans le fervice du fei- 
gneur Béelzebut , fa maîrreffe , à qui il 
tire du fang du petit doigt de la main 
droite , dont elle fait fa fîgnature avec 
xm poinçon \ fort délié ; ik afin de fer- 
rer encore plus les nœuds de ce détefta- 
J)le .engagement , il lui fait faire ïept ou 
huit proniefles qui tendent au même but : 
c'eft le même thème en (ept oU huit façons 
différentes. 

Le diable s'eft réfervé dans fes traités, 
le pouvoir d'être le maître de toutes fes 
promettes , & de les tranfporter là oîi il 
voudra ; il menace Gaufridjr, s'il les 
brûle , de faire d^nç la maifon un va»- 
carme fi horrible , qu'il en tombera roide 
fnort. 

pâufridy çfl fort furpris un jour , qu'é-i 
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tant allé voirie père Mîchaëlis , Jacobin , 
& le père Antoine , Capucin , avec qui il 
a eu un différent , il ne trouve plus^ les 
promeffes. Le démon les a emportées* 
Gaufridy brûle le livre de magie , non 
pas qu'il en foit défabufé , mais il appré- 
hende qu'on ne trouve chez lui ce livre 
pernicieux , & qu'on ne lui faffe fon pro- 
cès comme à un fofcier. 

A regard du fabbat , il dit que la pre- 
mière fois que les forciers y vont , ils 
font marqués avec le petit doigt d'un 
diable , qui a un office pour cela d'une 
création expreffe ; on fent, lorfqu'il im- 
prime la marque , un peu de chaleur qui 
pénètre ; & là où il a touché , la chair de- 
meure un peu enfoncée- 

Gaufridy fait marquer Magdelaine à la 
tête , vis-à-vis du cœur , & en plufieurs 
autres parties de fon corps. On lui met 
une aiguille dans la cuiffe, qu'elle ne lent 
point; & lorfqu'elle y entre, on diroit 
qu'on perce une peau de parchemin. 

Les marques fe couvrent quelquefois, 
mais après cela elles reviennent , & re- 
prennent leur première force; quoiqti'pn 
fe corivertifle , elles ne s'effacent point ; 
c'eft un fignal qui refle toujours de la 
poffeffion que le diable a eu des fonciers. 
Ces marques fignifient qu'on a fait une 

E '3 
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proteftatîon d'être bon & fidèle fervîteur 

du diable, 

Gaufridy dit , que le diable a tenu 
des féances de fabbat en divers lieux de 
la Provence , à la Baume de Rolland , à 
la Baume de Loubieres , & deux ou trois 
fois à la Sainte - Baume ; que dans ce 
dernier lieu , le diable y a porté Mag- 
delaine» 

Que lorfqu'il vouloît aller au fabbat » 
il fe mettoit la nuit à la fenêtre toute 
ouverte ; ou , il fortoit de fa chambre , 
la fermant , & mettant la clef dans fa 
poche. Lucifer le prenoit fur le chsmp, 
le tranfportoit au lieu du fabbat , oh il 
demeuroit trois ou quatre heures , plus 
ou moins, fuivant le mérit* des affaires 
diaboliques. 

Parmi les forcîers, il y en a au fab- 
bat qui font mafqués; ils rendent tous 
leurs hommages a genoux au fouveraia 
des enfers. 

Dans le fabbat , Gaufridy fiaifoit ava* 
Jet des caraâercs à Magdeîaine ; les uns 
qu'il avpit écrits , les autres écrits par les 
diables , le tout pour lui donner imç 
dofe d'amour fi forte , qu'elle en devint 
forcenée , tant il ménageoit peu la raifon 
de Magdeîaine. Il confdTe , qu'il a eu les 
dernières faveurs d'elle au fabbat. 
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n dit auffi qu'il a abufé de plufiçurs 
filles ailleurs qu'au fabbat , par la vertCt 
magique de fon fouffle ; mais, elles ne 
fervoient qu'àTamufer. Magdelaîne feule 
avoit le droit de faire fa principale occu-. 
patîon. 

Il déclare 9 que le démon eft le véri- 
table finge de la divinité , qu'il imite au 
fabbat toutes les cérémonies de Tégllfe. 
Les chandelles que Ton y brûle, font de 
poudre ôc de foufFre ; en éclairant , les 
diables cherchent à effrayer. La cloche 
avec laquelle on fonne , eft de corne , & 
le battant de bois. Voilà la plus grande 
.partie de ce que Gaufridy confeffe deyant 
fes juges, 

11 raiit regarder cette hiftoire du fab- 
bat dans toutes fe^.circonftances , comme 
l'ouvrage de l'imagination déréglée de 
Vimpie Gaufridy, quia corrompu Magr 
delaine de la Palud , par la contagion d^ 
fes impiétés. Nul égarement , oii une ima<» 
gbiatiônvivejufqu'à être viûonnaire, nt 
puiffe tomber. 

Majgdelaine, au milieu de cette viç hor- 
rible qu'elle mené y fe fent pénétrée des 
lumières de la grâce : elle y répond , &C 
embrafle l'état religieux dans l'ordre de 
fainte Urfule , fous la conduite des pè- 
res de la doftrine chrétienne. Rien ne 

E4 
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prouve mieux , que le SEHvenr eft venu 
pour attirer à lui les plus infâmes pé- 
cheur*, 

Caufridy met en vaîn tout en uiage 
pour la détourner de fcn pieux defiein- 
Partni les femmes fur lefquelles i! fcuffle, 
Viôoire Courbier , femme d'un gentil- 
bomnje , en eft une. C'eft dans le tribunal 
de la confeflîon qu'il met en œuvre fon 
fecrct magique. Elle retourne chez elle 
tout embrafce d'un feu impur ; fon mari 
ne la reconnoît plus. 

Gaufridy n'eft pas plus de fix ans en 
poffcflion palfiblc de fa magie. Tout le 
monde vient enfin à le connoître comme 
un infigne magicien. Il efl mis en prifon , 
&iugé. 

L'arrêt /e condamne à faïrt amende 
honorable ^ à être di^tadit & enfuite À 
tue bruti vîf^ préalablement applique à 
lé quefUon ordinaire & extraordinaire ^ 
pour avoir de fa bouche , a, vérité de fcs 
Kompliceu 

Cet arror eft du dernier avril i6ii. 
Exécuté à Aix le même jour. 
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HIS T O-ÏRE, 

De Mademoifelle dé ChoifeuL 

LE duc de Choîfeul époufe en 16^1 i 
Louife - Gabrielle le Blanc^ de la 
Baume de la Valiere ; après avoir mis au 
monde trois enfans ; un £Is qui ne vit 
que deux ans, & deux filles, la ducheffe 
croit être groffe en 1696. Elle appelle 
le Duc ,. chirurgien^accoucheur , que le 
ficur Helvétius , médecin , lui indique 
comme un habile homme pour les ac- 
couchemens : il Taccouche d'une fille le 
8 oûobre 1697. Quoiqu'il n'y ait point 
de divorce entr'eux , le duc de Choifeul 
demeure- dans une autre maifon , & voit 
rarement la duchelTe. 

EUe charge fecretement Taccoucheur 
,de faire baptifer Tenfant , & de la mettre 
en nourrice. Il dit dans l'on . regiftre , 
qu'il a mis une marque à l'enfant fous 
le jarret gauche^ & un peu. plus bas, 
avec trois légères fcarifica^tions faupou-t 
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àréeSk de poudre. à. canon ; ces tuarquej 
font inefFaçables. Mademoifelle de Choi* 
feiil dit au procès qu'elle les a. 

L'accoucheur , après avoir fait baptifer 
l'enfant à Saint-Etienne du Mont , où on 
lui donne le nom de Julie, la met en nour- 
rice chez Martine Loin , femme de Jean 
de Marne , jardinier dans le. parc de 
Meùdon. A la réferve de la dernière cir- 
coaftance , les autres font abfolumcnt 
ignorées de Mademoifelle de Cboifeul. 

La duchefle , étant relevée de couches, 
tombe malade d'une maladie de langueur, 
dont elle meurt le 7 novembre 1698. 
Dans (es derniers inftans , elle s'occupe 
du fort déplorable de mademoifelle de 
Choifeul, dont Tetat eft enfeveli dans 
robfcurité : elle la recommande à la mar- 
quife d'Hautefort fon amie , qui lui pro- 
met de lui donner fes foins , & de la re- 
garder comme fa véritable fille, 

La ducheffe confie à la marquife d'Hau- 
tefort deux de (es portraits , & d'autres 
effets , pour les remettre à fa troifieme 
fille. 

La marquife d'Hautefort , ajprès la 
mort de la ducheife , prend le cœur & 
les entrailles d'une mère pour madexttoi* 
felle de Choi(eul : elle la retire des mains 
de la nourrice de Meudon , Se la met k 
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Paris chez une autre nourrice , nommée 
Nicole Lalouette , femme de le Roi , 
dans la rue St. Antoine. 

La marquife voulant être à portée de 
veiller fur Tenfant 8c fur h nourrice , les 
place Tune & Fautre chez une nommée 
La Salle boulangère , qui demeure rue 
princeffe.) 

A deux ans & demi , la marquife 
d'Haute fort retire Tenfant , & la prend 
chez elle : elle lui donne une gouver- 
nante , nommée Adrienne - Catherine 
Thomas , qui demeure auprès d'elle juf- 
qu'à ce qu'elle ait atteiiit Tâge de qua- 
torze ans; & elle lui donne le nom de 
mademoifelle de Saînr-Cyr, qui efl celui 
de Tune de fes terres, 

I^e duc de Choifeul décède le i avril 
17Q5 : il paroît qu'il n'a eu aucunes lu- 
mières fuT cette troifieme fille. 

La pfiarquife d'Hautefort donne à ma- 
demoifelle de Choifeul , pendant l'inter- 
valle de fa minorité , toute Téducation 
qu'exige une perfonne .de qualité , dont 
on forme également refprit & le cœur , 
& à qui Ton apprend ce qui 1^ peut diftin- 
guer dans le monde , & la faire repré^ 
fenter félon fon rang. 

On ne fait aucune mention d'elle dans 
tous les aâes publics qui concernent, la 
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fucceffion du duc Se de^la ducheffe de 
Choifeul , de la marquife de la Valiere 
fon aïeule maternelle , &c des deux de- 
molfelles de ChoifeuL 

Enfin , la majorité de la demoîfelle de 
Choifeul approchant , la marquife d*Hau- 
tefort prend fes mefures pour faire réuflîr 
la réclamation de . Tétat de cette demoi- 
felie. 

Le 30 Juin 1713 , mademqifelle de 
Choifeul , fous le nom d'anonyme de 
Choifeul y rend plainte au lieutenant- 
criminel de deux faits capitaux. 

Le premier regarde les perfonnes qui 
fe font mêlées des affaires de fa maifon 
après la mort du duc de Choifeul , qui 
ont afFedé de ne la pas comprendre 
dans les qualités des aôes qui regardent 
la fucceifion de ce feigneur : elle dît , 
qu'ils ne peuvent avoir eu d'autres vues , 
que de lui enlever les preuves de fon 
état. 

Sur ce chef, elle ne nomme perfonne , 
parce qu'elle ne fait que le délit , & 
qu'elle n'en connoît point les auteurs. 

Le fécond fait a pour objet le nommé 
la Touche & fes complices , qui fe font 
emparés de différens effets à elle apparte- 
nans ^ après le décès de la ducheue de 
ChoifeuL 
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Elle obtient une permifïîon d'infor-^ 
mer 5 & fait informer en effet : &, par 
une ordonnance du lo juillet 1713, Tin^ 
formation efl renvoyée à Taudience. 

Compte elle croit n'avoir été qu'on- 
doyée , & qu'elle ne penfe pas qu*on lui 
ait adminiftré les cérémonies du bap-* 
tême , elle fe préfente à Saint-Sulpîce , oîi 
on les fupplée , & on lui donne le nom 
d'Auguftine-Françoife. 

N'étaiït pas encore déterminée fur' la 
perfonne qui doit être l'objet principal 
dé fon aitaqiie , elle s'en tient alors à la 
perquifition de la Touche , tuteur oné- 
faire des demôifelles de Clioifeul : elle 
apprend fa mort ; elle fait nommer un 
curateur à fa fucceffion vacante : & 
comme par la mort le crime eft éteint , 
on renvoie le procès au civil à l'égard 
de la mémoire de la Touche. - 

Elle fe munit de lettres de bénéfice 
d'inventaire , & prenant la qualité d'hé- 
ritière bénéficiaire du duc & de la du- 
chefle de Choifeul , fes père & mère ^ 
elle fait affigner le 17 feptembre 1713 , 
au parc civil , le duc de la Valiere , afin 
qu'il lui communique l'inventaire fait 
après le décès de la marquife de la Va«- 
liere , mère de ce duc , & aïeule de la 
demoifelle dfiChoifend ; çlU lui demande 
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quelques effets de la fucceffion de la dti- 
chefTe de Choifcul ; & elle requiert , qu'il 
fe défifte de la pofleffioa des immeubles 
des différentes fucceffions échues , dont 
elle fe prétend unique héritière. 

, Voilà la guerre déclarée dans les rè- 
gles. Le duc de la Valiere fournit des 
exceptions 9 oii il qualifie mademoifelle 
de dhoifeul d'Auguftine - Françoife , fe 
ilifant de Choifeul ; & il dit que fa qua- 
lité Se foh état étant conteflés , il faut 
qu'elle les établifle par des pièces au« 
tnentiques. 

Mademoifelle de Choifeul, à ce lan- 
gage , veut reconnoître dans le duc de la 
Valiere, Tauteur dç la fuppreffion des 
preuves de fon état. 

Elle fe détermine à le, pourfuivre par 
la voie criminelle ; mais fur la première 
requête qu'elle préfente au lieutenant- 
criminel , il ordonne, qu'attendu la qua- 
lité du duc de la Valiere , les parties fe 
pourvoiront, * 

. Elle s'adreffe à la grand'chambre , fufE- 
famment garnie de pairs , où les cham- 
bres font affemblées : elle prend les mê- 
mes çonclufions qu'elle a prifes devant 
le lieutenant-criminel , oîi elle a accufé 
•le duc de la Valiere , & eUe demande 
lVipjx)f t des informatipns. 
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La première queftion à décider , eft 
de lavoir fi elle peut être admife à preu-. 
dre la voie criminelle. 

Me. Normand , fon défenfeur , dit que , 
le duc de la Valiere a été témoin de la 
groffeffe de la dame , mère de mademoi- 
lelle de Choifeul , témoin oculaire de fa 
naiflance ; que^ quand il s'agit de lui ren- 
dre fon bien , dont il s'eft emparé , il liii 
objeâe qu'elle doit rapporter dés preuves 
de fon état par des pièces authentiques ; 
& que c'eft-là le délit dont elle foutient 
que ce feigoeur eft conyaincu par les in- 
iorma tiens. 

Le duc de la Valiere répond , par le. 
miniûere de Me. Julien de Prunay, que 
les libelles delà demoifelle de Saint-Cyr 
ont métamOrphofé le crime dans ime fup- 
preffion de preuves de Tétat : mais qt-i'ij 
ne faut que ces libellas mêmes pour con- 
fondre rimpofture, puisqu'on ne peut en- 
lever aucun titre, ni aucune preuve de 
filiation , à une perfonne qui convient 
n'en point avoii*. Il dit , que c eft un en- 
fant qui fort de terre , après avoir- de- 
ineuré vingt-fix ans dans la maifon de la 
marqmfe d'Hautefort , oîi elle n'a été que 
fous le nom étranger de Saint-Cyr; ians 
extrait baptiftaire ; aucun titre, tel qu'il' 
^oit , nulle pofl'^iinon relative au nom de 
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Choifeul. Il ajoute que le délit dont elle 
Taccufe, n'a ni corps, ni ombre, ni mo- 
tif, ni preuve ; & que fi on poiivoit en 
imaginer un , ce feroit celui du duc de 
Choifeiil , celui de tous le^ parens, ou 
pour mieux dire , celui de la niarquife 
d'Hautefort « & non le fien. 

La demoifelle de Choifeul , qui n'a 
formé cette entreprife , qu*afin de prou- 
ver fon état à la-faveur d'une information, 
échoue dans ce dcfTein* Le duc de la 
Valiere t^ft déchargé avec dépens de Tac- 
cufation , par un ^rrêt du 19 mai 1724. 
La procédure efl déclarée nulle ^ fie les 
parties font renvoyées aux requêtes du 
palais , pour y procéder à fins civiles. 

Mademoifelle de Choifeul fait afiigner 
le chevalier de la Valiere , fie la marquife 
de Tournon , pour voir déclarer la fen- 
tence qui interviendra communeavec eux; 
& dès qu'ils font en caufe , elle fait inter- 
roger le duc &c le chevalier de la Valiere , 
& la marquife de Tournon leur fœur. 

Dans cette obfcurité, où efi plongée 
inademoifelle de Choifetil^elleapprçnd 
quele duc , accoucheur , mort il y a dix 
ans , a laifié un fils , fie que ce filseft pof^ 
fefleur d'un regiftre-journal , oîi fon père 
écrivoit avec foin toutes les opérations 
^ de fon art ; ik comme elle ne doute pas , 
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que ce regiftre ne fajQTe une mention 
exaâe de (a naiffanee , elle fomme le 
duc , le I août 1724, de fe t;fouver lé 
lendenjain chez Jourdain , notaire , pour 
y repréfenter le journal de l'on père , afin 
qu'en fa préfence on faffe rcxirait , & 
qu'on coUationne les articles concernant 
l'accouchement de la duchefle de ChoifeuU 

Le duc comparoît chez le riotaire , il 
y repréCente le regiftre-journal de (on 
père , &c en indique huit articles qui con- 
cernent le détail des couches de la dii- 
cfhefle de Choifeul , & que Ton tranfcrit 
dans le procès- verbal. ' . 

La demoifelle de Choifeul requiert le* 
dépôt de ce rç^iùre , afin de pouvoir 
en conflater la vérité avec les parties inté* 
reSées. Lé duc y confenf 5 mais fous U 
condition qu'on ne laiffer^ ouvert dure- 
giftre que les feuilles fur lefqûelles les ar- 
ticles extraits & collationncs font écrite, 
& que le fnrplus fera ficelé & cacheté de 
fon cacher, 

Mademoifêlle de Choifeul foufcrit à Ta 
condition , & le regiftre demeure dépofé - 
dans cet état entre les mains de Jourdain, 
notaire. Elle demandé la vérification de 
cette pièce : le duc de la \aliere s'y op* 
pofe de toute fa force, voyant bien' qu'il 
s^agit d'un coup de partie ; il interjetifc 
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appel dç la fentence qui ordonne c«tte 
vérification, Monfieur Gilbert avocat gé- 
néral f croit que fon miniftere l'engage à 
s'y oppofêr, & qu'il eft d'une cpnféquence 
dangereufe de recevoir une pareille pièce 
pour prouver fon état ; il conclut à ce 
qu'elle foit rejetée. Cependant , la cour 
•confirme la fentence. Ce fuccès encourage 
ms^demoifelle de Choifeul , âc-fortifie les 
éfpérances* 

. Le duc de la Valiere revenu aux re- 
quêtes du palais , y demande la commu- 
fiicatioo du regiftre dans fon entier. 
Meilleurs ne jugent pas à propos d'accor- 
der cette demande ; ils veulent examiner 
€ux-même$ ce journal.; & n'y trouvant 
que Hx articles , outre les huit tr^nfcrits 
daris le procès- verbal , qui puiffent regar- 
der l'affaire en queftîon , ils ordonnent 
feulement la communication de ces qua- 
torze articles , fans déplacer , par les 
mains de l'un d'entr'eux. 

Le duc de la Valiere fe rend appellant 
à la grand-chambre de cette fentence , & 
demande qu'au cas qu'on n^ juge pas à 
propos d'ordonner la communication en- 
tière de ce regiftre j la pièce foit fuppri- 
mée comme infâme , & comme incapable 
de produire aucune preuve. 
% Meilleurs de la grand'chambre ^ après 
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avoir exanûaé par eux-mêmes ie regiâre» 
ne font point droit fur la requête , qui 
tend à. la fuppre£îon de ce iournal ; 2s 
confirment le jugement des requêtes du 
palais y où les parties retournent de 
nouveau. 

On pl^de de part & d'autre à huîs 
clos pendant plufieurs audiences : les opi- 
nions fe partagent ; c'efl ce qui détermine 
les juges à appointer le procès, 

Mademoifelle de Choifeul appelle de 
ce jugement. Me, Normand fon avocat , 
demande la preuve de plufieurs faits 
qu'elle articule : ils ont pour objet l'ac- 
couchement de la duché (Te de Choifeul 
d'une troifieme fille le 8 Oûobre 1697, 
mife en nourrice ; recommandée par la 
duchefle expirante à la marquife d'Haute- 
fort ; recueillie après la mort de la du- 
chefle par cette même marquife, qui Té- 
leve dans fon enfonce jurqu'à fa majorîté. 
Elle dit que cette troifieme fille eft eHc-^ 
même. Elle articule que fa naiflbnce &C 
fon état font connus du duc de la Valiere. 
Voilà les faits principaux, liés naturelle- 
ment par plufieurs circonftances qu'elle 
récite dans l'expofition des faits. 

Elle fe réduit enfuite à deux prcpofî- 
tîons : la première, que lorsqu'un cnt^int, 
fur la naifiance duquel on veut k rrr dç 

F2 
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l'obrcurîté, pofedesfaiiscirconflanciés, 
& capables par eux-mcraes de conduire à 
la connoiffance exaûe de ion éiat, la 
preuve teftimoniale doit être admileindé- 
pendammeiil de tout comme aceroent de 
preuve par écrit : &c elle le prouve. 

La féconde, quefi,pOî.ir admettre la 
piCvive leHimoniale , le commencement 
de preuve par écrit étoii néceffaire, elle 
y fatlsfLToii bien au-de!A, puil'qivc les preu- 
ves littérales qu'elle rapporte , fiiffilent 
' pour former la démonfiration la plus com- 
plète de l*ctat qu'elle réclame i &c elle le 
prouve également. 

Me. Julien de Pnmay , pour le duc 
de la Valiere^dit que les faits articulés 
par mademoilclle de Saint-Cyf, qui ne 
portenf pas mêmf le moindre caraâere 
de po le^l'on d'état, toujours nécelTaire 
en pdrcii cas , (ont fuffifans pour demaf- 
guer l'artifiie d'une perfonne qui veut 
fortir de l'obfcurlté qiû a tonjoLirs été 
fon partage , pour entrer avec éclat dans 
une de« plus illudres familles du royaume, 
dont file n'a jamais fait partie. 

Il réfute entiùte les deux propofitions 
idemoifelle de ("holfeul, en ajoutant 
I prctention de prouver par témoins 
e eft de cette famille, fe présentera 
tovite fa témérité &c fon injufltce ^ 
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quand on aura vu qire la oueftion d'état 
dont il s'agit au procès , eu , danslapre- 
miere eipece , d'une perfonne qui eft en 
poiTeffîon d'un état , duquel on veut la 
, dégrader ; & d'^ns la féconde , d^me per- 
fo;uie , qui veut fe détacher de fon état » 
pour paffer dans un plus éminent. 

Me# Aubry Tou tient la caufe de la 
-m^rquife die Tournon , qui eft. la même 
/qiie cellejdji^duc de la Valiere : il. met 
en œuvre les çiême^s moyensr v. . 

Me. le Normand , avocat de mademoî- 
felle de^ .Cboifeul, fc\ît de nouveaux ef- 
forts pour leur répondre ; il revêtît fe$ 
raifonneniens d^iine- force capable d'en* 
traîner ks efprits., 

' Mi Gilbert aVpçat-gécéral ^ dans Tes 
boiicliifipns , eftime , ^///7 y a ihu ^ foi^ 

fant droit fur Us appellations > de Us. mc^-^ 
i/e y & ee dont ejl appd » eu ncani : imtnr 
dant , évoquant U principal , & y faifant 
droit , débouter ia pariU de Me, Normand 
de fes dtmanjes : faifant droit Jur fts con-^ 
clufions i ordonner que U regijîre , qui eft 
entre Us mains de Jourdain , notaire , fera 
apporté ati ^ffe de lia. conr^ pour ^ en la 
préfence Snin des me£Têurs , U Duc fils ^ 
s préfcnt , ou dueirtent appelle , être fupy^ 
primé ou hrulc. 

La cour prononce l'arrêt fuivant* 
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La cottr a mis & met Us apptltaûons , 
£* et dont ejl apptl au néant : èmtndani , 
permet à la parût dt Normand de faire 
preuve , tant par titres ^ue par témoins , 
dés faits articulés par elle dansfes requêtes : 
permet aux parties dt Julien ii Prùnay , 
6* d'Aubry , défaire la'preuvt cantrain: 
&j pour l'exécution du préfent arrêt , ren- 
voie les parties 'aux requêtes du palais : 
donne défaut contre le chevalier de ta ya- 
• litre , déclare le prifent arrêt çommltn-avec 
lui , tOKS dépens réfirvis. 

' Ott arrêt eftdu 13 avril 1716. 

Mademoiselle de Choîfeul ftit une 
preuve fi complette , que cette même 
preuve fait Tarrât qui la déclare fîlle 6£ 
unique héritière du duc & de t»ducheffe 
de Choifeul. 
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MARIAGE DÉCLARÉ ABUSIF 

1 

Aprïsi vingt-quatrt ans de cohabitation f 
£* la mort defépoufcm 

FRANÇOIS dé Creqity époufe en pre- 
inieres noces Elifabeth de Sailly : il 
a de ce mariage Jérôme > Adrienne- 
EUfabeth , & Charlotte de Crequy; Jé- 
rôme eft tué à Tarmée, les deux fœurs^ 
demeurent héritières chi premier lit. Fran^ 
çoisde Crequy époufe en fécondes noces 
Bcpne de Crequy. François-Léonard de 
Crequy qui z intenté ce procès, efiné 
de ce mariage;!! a furvécu à plufieurs fret e4 
tués au fervice du roi , il n'a poifct laiffé 
de poftérité. En 1671 ^ Charles de Sailly y 
oncle d'Airienne-Elizabeth, & de Char- 
lotte de Crequy , les élevé dans fa maifon. 
L'intérêt qui eft le grand mobile des ma- 
riages , fatt propofer celui de Louis- 
Aymar de Sailly , fils de Charles , avec • 
Adrienne-Elizabeth : il eft alors cadet 
de fa maifon , & les cadets font peu avan- 
tagés dans les coutumes de picardie o^ 
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les biens font fitués. Ualliance eft formée 
par les deux familles ; & le mariage eft 
célébré avec beaucoup d'éclat entre tous 
les parens , le 13 avrîl 1679. Trois 
jours après > l'époufe tombe malade , elle 
meurt au bout de quarante-rrois jours de 
fon hyménée. Cette mort fait une grande 
brèche à la fortiuie d'Ayniard de Saîlly : 
Charlotte, fœur de la défunte , recueille 
les biens, qu'il a poffédés. Pour remédier 
à cette rév.olution , l'idée d'époufer la ca- 
dette fe préfente à lui. Si on reçoit le 
jfoupçon que donne la fupplique qu'il 
préfente en cour de Rome , elle a du 

' goût pour lui , & l'amour a ifait du che- 
min dans fon cœur. 

Comme il faut obtenir une difpenfe 
du pape pour pouvoir reiferrer Ie$ noeuds 
de ce mariage, il s'adreffe.au fieur le 
Maire , banquier expéditionnaire en cour 
de Rome , qui expofe au famt père , le 
25 Septembre 1679 , après le décè<i d*A- 
drienne , que Louis - Aymard de Saiily , 
ayant perdu fa femme après 45 jours de 
mariage, defireépouler Charlotte fa fœur. 
Le banquier jette un doute fur la confcra- 

. mation du mariage . & répand un foup- 
çon fur la conduite des futurs, qui font 
à portée de fe voir , de s'aimer , & de 
&ire bien du progrès. 
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Il demande une difpenfe dans le pre- 
mier degré d'affinité, & dans le troiûeme 
&c quatrième degré de confanguinité. A la 
fécondé fiipplique que le même banquier 
préfente le 13 février 1680, lemyflereefl: 
édairci : il ne doute plus, &L demande 
la même difpenfe : il apporte une at- 
teftation de Tévêque de Noyon qui ex- 
pofe tous les faits favorables à cette dif- 
penfe, l'intérêt de Tépoux & de Tépoufe 
qui font d'une ilUiftre maifon , & qui 
n'oublie pas Iç foupçon dont Thonneur 
de répoufe efl taché. Ce prélat dit néan- 
moins , que répoufe eft morte , fans avoir 
conçu aucun enfant , ce qui laiffe à 
penfer qu'il croit que le mariage a été 
confommé. 

Le pape qui occupe alors le trône 
pontifical, eft Innocent XI ; il reflife 
cette difpenfe , malgré toutes les foUicita- 
tions du cardinal d^Ëftrées , &C celles du 
iieur de Sailly lui-même , qui va fe jetter 
aux pieds de fa fainteté pour lui deman- 
der cette grâce. 

Le marquis fe flatte d'-être plus heu-^ 
îeux fous Alexandre VIII, luccefleur 
d'Innocent . XI , dont l'efprit eft plus 
liant , & plus aifé. Un autre banquier 
préfente une fu^plique pour le marquis 
Tome IL G 
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le 7 mai 1690, où llexpofeque Tépotix 
a eu poiir Ton époufe la nuit des noces 
un refped qui n'eft pas ordinaire , c'eft- 
à^dire , qu'il n'a pas commis le moindre 
attentat , fi on peut donner ce nom à 
une liberté légitime ; fur ce fondefnent, 
il demande une difpenfe au premier de- 
gré d'honncteté de juftice, c'eftà-dire , la 
permiffion d'cpoufer en (econdçs noces ^ 
la fœur de fa première femnte 9 lorfque 
le premier mariage n'^a point été con- 
fômmé , & au troifieme & quatrième 
degré de çonfanguinité. Alexandre VIII , 
commet Tofficial de Noyon pour faire 
une information de la vérité , &z l'ex- 
communie au cas qu'il ne remplifr(^ pas 
fon devoir dans cette information , &c 
dans Texéounon du bref, c'eft-à-dire , 
aU' cas qu'U fafle quelques faveurs , re- 
çoive quelque prélent , & n'apporte pas 
unt attention finguliere à s'éclaircir. de la 
Vérité. 

- Cet ofScial ^ qu'on appelle Mannier , 
wfe d'une extrême diligence , il crée un 
viije-promoteur qui eu fon frère , il re- 
çoit &c répond la requête des fupplians , 
u la communique à fon nouveau promo- 
teur qui prend des conclufions, il fait 
l'informati^m , il fait fubir un interroga- 
tpif e au futur Sc'un autre à la future ^ 
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& reiïd fa fentence , tout cela fans în- 
terruptîon dans cinq heures. Il difpènfe 
par là fetttence du zj janvier 1691 , les 
futurs de rempêchement du premier de- 
gjré d'affinité, comme auffi de celui du 
trbîficme & quatrième de confanguinito 
ir font entr'eux , & il prononce que des 
ançailles ayant été faites , & un oan de 
mariage pv\blié au lieu de Sailly fans op- 
position, les enfansqiii proviendront du 
mariage feront légitimes. Sur le fonde- 
ment de ce jugement , le contrat de ma- 
riage elt paffé : il contient une donation 
mutuelle de tous les biens des deux 
époux au profit du furvivant : le ma- 
riage eft célébré le 4 février 169 1 ; Vade 
de célébration n'eft ûgné que de deux té- 
moins. Ils vivertt en(emble 24 ans , fans 
ue leur mariage foit attaqué. Charlotte 
e Crequy meurt fans poftérité le 2 jan- 
vier 1714. Le comte de Crequy fon 
frère entre en poffeffion des terres qui 
proviennent de fon chef , & qui portent 
fon nom ; le marquis de Sailly forme fa 
complainte , & s'autorife de fa dona* 
tion.' 

\ Aprè$ un circuit de formalités par- 
devant tes premiers jiiges • le comte de 
Çir'equy porte raffaîre à la grand'cham- 
bre du pariémeixt , par un appel comme 
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d'abus qu'il interjette de Texécution du 
bref, de la fentence d'homologation , & 
de Taâe de célébration de mariage. Le 
iDarquls de Sailly n'oublie rien pour faire 
renvoyer la conteftation devant des corn- 
mifiâiresdu confeil ; arrêt en 17x0 , qui 
le déboute de fa prétention : l'affaire eft 
appointée. 

Le comte de Crequy expofe j[uatre 
moyens d'abus : 

Dans le premier , il clit , qu'il n'efi pas 
qTueftipn d'examiner fi le pape a pu ac- 
corder difpenfe du premiçr degré d'affi- 
, nité.; puiliqu'il eft inconteftable dans le 
fait, que le fieur marquis de Sailly l'a 
demandée &c follicitée pendant plus de 
douze années , &c que les motifs du refus 
^\x pap^e ont été puifés dans la loi divine , 
dans la loi n^turcfle , ^ dans les déci« 
fions des çopciles » fpépialçment dans ce- 
lui de Trente , qui prononcé unç e;»cju- 
fionabfolu^ de toutes fortes de difpenfe aii 
premier degré 4e çonfanguipit^ & d'afi- 
finité • & ne la tolère dans le fecopd de^ 
gré , u ce n'eft entre grands princes, & à 
caufe dit bien public. D'oti il fuit, que , 
fi le pape avoit accordé au oiarquis de 
Sailly la difpenfe en queftipn , elle feroit 
V^cieufe U abufiye, U ajoute, qu'un^ 
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maxime des plus refpeâable$*& des pliis 
inviolables de nôtre droit cft que , le ma- 
riage étant compofé du facrement & du 
contrat civil , le contrat reçoit fon être 
& fa perfeftion de la loi du prince, 
& ,de Tautorité du magiftrat ; & que » 
ce feroit anéantir l'autorité royale dans 
le prince & dans les dépofitaires de fon 
pouvoir , fi on adoptoit le langage des 
adulateurs de la cour de Rome , qui ne 
donnent point d'autres bornes à îa puif- 
fance du fouverain pontife que fa vo- 
lonté; qu'ainfi , toute difpenfe qui pafie 
les limites du droit conunun , qui blefle 
la difpofition des faints décrets , ou les 

r ufages & la police publique , doit être 
rejettée, & ne peut produire aucun effet, 
à moins' qu'elle ne foit confirmée par à^s 

- lettres-patentes enregiftrées. 

Daus le fécond, il démontre, par le 
parallèle des trois fuppliques , que la dif« 
penfe e& obreptice & fubreptice ; que 
le menfonge ,• la niauvaife foi , Tont ex- 
torquée , & qu'il règne daps toute la con- 
duite que l'on a tenue à Rome pendant 
onze années. 

Dans le troifieme , il foutient , que tous 
les vices qui peuvent infeder un acte , 
fe rencontrent dans la fentence de fuU 
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mlnation de rofBcial de Noyon. Il ajoute 9 
que le promoteur eft fans commiffion ; 
que Ton ne peut pas donner le nom 
d'information à une enquête ^informe , 
compolée de deux témoins qui ne don- 
nent pas la plus légère inftruûion des 
faits de la fupplique ; que l'official ne 
fait pas feulement déppler dans, fpn 
greffe la commiflion qui lui eft adreffée 9 
6c dont il eft l'exécuteur ; &C qu'au 
fond , cet officiai a pafl'é toutes les bor- 
nss de fon pouvoir , en forte qu'il s'eft 
fait l'auteur de la difpenfe , & qu'il a 
attribué au pape une volonté qu'il n'a- 
voir pas. 

Dans le quatrième , il finit en 4ifanf ^ 
qu'il ne pouvoit y avoir de mariage iass 
difpenfe. Que Ton a vu que 1^ fulming- 
tion fourmilloit d'abus , & que ]a dijf- 
penfe étoit nulle ; par conféquent , point 
d'aâe de célébration. 

Malgré tout Tart des défenfeurs du 
mstrquis de Sailly , on apperçoit t|ue la 
difpenfe qu*il a obtenue eÔ obreptice & 
fubreptice. Il ne laifie pas le moindre doute 

>ar les premières démarches qu^il a faites ; 

a première fupplique , & le certificat 
de M. révêque de Noyon , prouvent 
qu*il a conforomé le mariage ; par con- 
léquent ^ qu'il a voit i>elpin d'ua.e diipsQfe 
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au premier degré d'affinité : & qu il ne 
l'a obtenue qu'au premier degré d'hon- 
nêteté , fur fon expofé ; d'où il s'enftiit , 
que fon mariage étant contraâé fans la 
difpenfe qui lui étoit absolument nécef- 
faire , eft nul : voilà le motif qui déter- 
mine l'arrêt. 

La cour ^ foi fan t drohfiir k tout^déclarc 
le mariage nul , abujîf^ & non valablement 
célébré , contraSé & exécuté ; & condamne 
U marquis de Sailly en tous les dépens^ 

Cet Arrêt eft du 19 Ji^ I7i3* ! 
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CONCUBINE DONATAIRE, 

Dont on a confirmé la donàtiorim 

LouiSE-Françoife de Grand-maifon , I 
fil'e de Jean Tifferant & de Doro- i 
thée Varichon , eft née dans un village \ 
près de t)ôle. Sa naîffance obfcure eft t 
un peu relevée par des emplois que fon | 
perc & fon frère ont; le père prend le / 
nom de Grand-maifon , qui lui femble ■ 
beau : un beau nom 5c de belles armes i 
font des vernis qu'on paffe fur une bafTe I 
naiffance. La nature a partagé la de- ' 
moifelle de Grand-maifon de ces agré- ^ 
mens vifs & piquans , qui font d'abord 
leur impreflion ; elle lui a donné un ef- ' 

f>rit de commerce propre à les faire va- 
oir. Elle paroît avec éclat dans les com* 
pagnies à Dole : le fieur Perraud , grand- 
maîire des eaux & forêts de Bour- 
gogne , eft d'abord frappé de fes char- / 
mes. C'ed un vieux garçon qui a de 
grands biens. 



DES Causes Célèbres. *9t 

La demoifelle de Grand-maifon ^ n'a 
que i6 ans, le fieùr Perraud en a 6i. 
La facilité de la demoifelle de Grand- 
maifon éclate bientôt, puifqu*elle devient 
groffe: Elle fait valoir auprès du fîeur 
Perraud l'état ofa elle fe trouve , pour 
obtenir les fecours dont elle a befoin. 
Elle va à Paris fe délivrer de ce far- 
deau incommode. Quand elle en eft dé* 
barraflee , elle vient dans la maifon que le 
fieur Perreau a louée à Paris , oii elle 
demeure toujours avec lui depuis ce tems- 
là : elle écrit à fon frère, curieux de fa- 
voîr fur quel pied elle eft chez le fieur 
Perraud , qu'elle y efl en qualité de vo- 
lontaire ; ce terme mitigé un peu le fens 
de libertine. 

Sa mère dlffimule le commerce , parce 
qu'elle fe flatte que le mariage réparera 
en quelque façon l'honneur de fa fille. Se 
qu'elle croit que l'efprit infinuant de 
celle-ci vaincra l'efprit indocile du fieur 
Perraud , & la répugnance qu'il a pour 
le mariage; mais, comme elle voit que 
fa fille ne peut pas parvenir à ce but , la 
haine de Thymen étant trop enracinée 
dans le cœur de fon vieil amant, elle 
tend une plainte , oîi elle intente une 
^cufation de r^pt contre lui devant le 
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lieutenant-criminel de Dole. Afin d'ef- 
frayer le fieur Perraiid, par Tappareil 
d'une procédure criminelle , on informe ; 
la procédure eft portée par appel au 
parlement de Befançon; il eil déchargé 
de Taccufation par un arrêt du 13 juillet 
Ï720. Il eft feulement permis à Doro- 
thée Varlchon de fe pourvoir , comme 
elle le jugera à propos, pour faire reve- 
nir fa fille dans fa maifon. 

La demoifelle de Grand - naaifon a 
grand foin de perfuader à fon amant 
qu'elle n'a aucune part à cette procédure ; 
& qu'affranchie <les fcrupules qu'infpire 
\\n mariage , &c s'étourdifTant là-defllts , 
elle n'afpire qu*à demeurer avec iui. Le 
fieur Perraud croit un amour reconnoif- 
iant, qui lui confeille de mettre une rente 
viagère de mille livres chaque annnéc fur 
la tête de fa maîtrefle : il ne croit pas 
encore que fa reconnoiflance ait aflez d'é- 
tendue ; i] lui donne le ix juin 1722. , 
Tuiiifruit d'une maifon qu'il poflede au 
village de Lahy , cette maifon rend plus 
de 1500 livres de revenu. Il lui donne en 
mcme>tems l'ufage des meubles , des 
uftenfiles des befiiaux , qui font un objet 
confidérable » & de fes meubles & de fa 
VaiiTelle d'argent de Parj»j outre cela^ il 
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lui donne un fond de fix mille livres à 
prendre fur la même piaifon; & elle çft 
déchargée de toutes les réparations de la 
niaifon ôrdes bâtiitiens qui en dépendent ; 
&C on ne peut avoir aucun recours contre 
elle pour la dégradation ou Tenlévement 
de meubles : lors de cette donation , le 
lietir Perraud a îfj ans. 

D'abord après la mort du fieur Per- 
raud , la demoifelle de Grand - maifon 
trouve dans les parens une réfiftanccà 
la laifler jouir de cette donation qui lui 
a été faite ; elle eft obligée d'effuyer un . 
procès , qui eft d'abord porté au Châtelet, 
Dans les premières défenfes qu'elle em- 
ploie , elle dit aux héritiers : « qu'il y a 
» bien dés gens qui penfent que la gé- 
» néalogie du feu fieur Perraud n'a pas 
» été d'une fituation capable à lui doa« 
» ner des héritiers du fang , &c que fa 
» filiation ne peut pas Xc prouver. Qu'il 
»3 faut donc que les demandeurs établif- 
» fent fa filiation , -qu'ils rapportent la 
M preuv e de fa généalogie , 8c qu'ils éta- 
>» bliâent la leur* » 

Les héritiers font de ce langage un 
moyen d'ingratitude^qu'ils emploient poiir 
annutler les donations. La fucceiïïon a 
trois héritiers 9 le fieur Mucle^ tréforiçr 
.au bureau d^ fii^aççes de Dijon ^ &( fes 
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deux fœurs , dont l'aînée a époiifélefieiir 
Maffon de Cendrier , écuyer ; & la ca- 
' dette , qui jouit de l'état de fille j ne veut 
pas entrer dans le procès. 

Ceux qui fufcitent la conteftation , con- 
fient leur défenfe à Me. Laverdy ; & !a 
demoifelle de Grand- maifon confie la 
fienne à Me. Manouiry. 

L'affaire portée à l'audience, les juges 
ne balancent pas long-iems les moyens : 
ils croient que l'arrêt de la cour, rendu 
depuis peu le 4 mars 1717, leur a tracé 
la voie qu'ils doivent fuivre ; c'eft l'ar- 
rêt dont il a été parlé , rendu contre la 
demoireile Gardet, légataire du marquis 
de fiéon. Ainâ, le 30 juin 1719 1 fen- 
tence intervient au Châtelet, conformé- 
laent aux conclurions de M. l'avocat du 
roi , qui annulle les donations , £c con- 
damne la demoifelle de Grand-maifon à 
refiituer tous les meubles qu'elle peut 
avoir appanenans à la fuccelHon du îieur 
Perraud. 

Elle interjette appel k la grand'cham- 
lire. Mé. Normand eft fon défenfeur ; 
ic M. Joly de fleury , alor^ fubftiiut des 
;ens du roi , confacre ion miniAere aux 
lériliers. 

Ceux- ci , fondent leur premier moyen * 
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fur les preuves de concubinage : ils tirent 
!a première , des lettres de la demoifelle 
de Grand-maîfon écrites endifférenstems 
au fleur Perraud ; & la féconde , de la 
débauche de la demoifelle de Grand- mai- 
lon , qui a détermine le Parlement de Be- 
fançon à ne la point regarder comme 
une fille féduite , qui mérite le fecoursdes . 
loix , mais cotnme une fille adroite , ex- 
périmentée , qui a tendu des pièges au 
lieur Perrawd dans la vue de fon bien , &L 
qui s'eft livrée volontairement au péril 
pour en profiter. 

Le fécond moyen d*ihdignîté qu'Us 
l^i oppofent, eft Tinjuré qu^elle a faite 
dans fes écritures à la mémoire du fieur 
Perraud. Ils foutiennent que la dona- 
tion tfeft cenfée faite , que fous la con- 
dition implicite de la reconnoiffance ; & 
qu'y manquer , ç'eft fe rendre indigne 
du bienfait. 

Le défenfeur de mademoîfelle de Grand- 
maifon , dit , que la Jurifprudence des 
arrêts la plus fuivie , n*a jamais difputéà 
celle qufon a voulu flétrir du titre de con- • 
citbine , des donations modiques quin'ont 
pour objet qu'un fimple ufufruit &des 
alimens , & qui font feites entre perfon^ 
nw libres. 



us Abrégé 

Quant à ringratitude que Ton repro- 
che à la demoilelle de Grand-maifon qui 
a I dit on, contefté l'état de fon bienfai- 
teur dans (es défenfes, il ajoute qu'elles 
ne font point fon ouvrage , qu'elle ne les 
a point fignées » & qu'elle a défavoué le 
procureur qui les a employées. 

D'ailleurs , il obferve , qu'en fuppofant 
que la demoifelle de Grand-maifon loit 
coupable , les héritiers du donateur ne 
peuvent pas felervir de ce moyen pour 
taire annuller la donation ; qu'il faut qu'un 
moyen d'ingratitude foit dans la bouche 
dndonateur lui-même, ppur être efficace. 
Qu'enfin, on n'annuUe point par des 
mQycns d'ingratitude une donation caufée 
pour.récompenfe de fervices; qu'elle e/l 
le jufte prix des foins & des affiduites de 
la. demoilielle de Grand-maifon , ayant 
l'équité pour principe ; & que ce n'eft 
pas une pure libéralité , qui puiffe être 
détruite dans la fuite. 

M. Talon f avocat-général , conclut 
que <i l'exécution des aftes dont il s'agit 
»foit ordonnée Jufqu'à telle concurrence 
»>; qu'il, plaira à la cour , ainû qije^ la 
>Kmain>leVée des faifies fur les effets qui 
^ feront adjugés ai la demoifièlle dç Grand* 
» maifon. >p 
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L'arrêt qui intervient , met ^appellation 
au niant ; émtnâant , ordonne Vexécution 
ds la donation filon fa for me & teneur; fine 
main-levée de toutes lesfaijtes ; & condamne 
hs héritiers aux dépens^ tant de caiife prin- . 
cipaiô qui d^appei, même en ceux réfîrvésm 

Cet arrêt eft du 18 mars 1730. 



FEMME ADULTERE, 

Condamnée à la peru de fa liberté ^ 
& qui la recouvre après la mort 
defon mari , par un fécond mor- 
riage. 

PIERRE Gars , procureur du ro! au 
fiege de Meulan , époufe demoirelle 
Marie Joifel, partagée des grâces de fon 
fexe. Elle a des amans qu elle favorite 
avec fi pen de précaïuîon, ijue fon mari 
l'ayant liirprife plus d'une fois, la pour- 
fuir en juftice comme adultère. Arrêt in- 
tervient le 5 mars 1673, y«i condamne 
Marie Joifel , pour crime ^aduUere.^ à être 
mift dans un couvent où elle fera rafée 6* 
autkenùquie apris deux ans , au cas que 
fon mari , dans cet intervalle , n'ait pas Li 
Mnignitè de la reprendre; l'arrêt porte 
encore, qi^elU fera reclufe le refit défis 
tours. Le mari, qui 3 te cœur ulcéré , 
ilement laiffe paffer les dfeux ans 
par l'arrêt , mais il vit encore fept 
ns fe laifier gagner par la compaf. 
i làns retirer fa femme du refuge 
a été mife. 

Après 



DES Causes Gélebres, 89 

Après le décès du fieiir Gars, Marie 
Joîfel croit qu'elle pourra être autorifée 
à demander fa liberté , puifque la pef- 
fonne intéreffée pour la lui contefter eft 
enfevelie ; mais , le tuteur de fes enfeins 
s'y oppofe , fécondé par les parens pater- 
nels. D'un autre côté, comme elle eft 
d'une bonne famille , (es parens la fou- 
tîennent. En cet état , le neur Thomé 9 
médecin de la faculté de Montpellier^ 
établi à Lyon , vient jouer un rôle ex- 
traordinaire : il demande la liberté d'é- 
poufer Marie Joifel ; il croit pouvoir 
confier fon honneur à une femme repen- 
tante d avoir déshonoré fon mari. 

Me Fournier, fon avocat, plaide les 
moyens fur lefquels çft fondée la demande 
du mariage & de la liberté qu'on ne peut 
refufer à Marie Joifel.; ils font auffi em- 
ployés par Me. Vincent qui parle pour 
elle* 

Ce dernier, lit les certificats qui prou- 
vent la vie exemplaire qu'elle a naenée 
dans le lieu oii elle a été enfermée. Il 
établit le confentement de fes parens:' 
voilà, dit-il, des-confentemens poivr fa 
liberté. Quant à fon mariage ^ il conti- 
mie » en difant , qu'il n'a point d'autre 
partie que M. le procureur- général , qui 
ne lui en refufera pas la permiflîon?, pi.if^ 

Tome II. . H 
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que fa demande elt fohdiie iur la loi de 
Dieu, frirci.Ue des hommes, fur celle de 
iii famille , &c iiir l'exi-'iaiion qu'elle a fait 
de fon crime, llajoure que Tarrêi quil'a 
condamnée ne peut apporter aucun oblla- 
cle , par deux raifors : la première , que 
le fieur Gars qui l'a obtenu , & qui , feul 
comme mari , pouvoit pouriuivre fa 
femme , n'ed plus a» monde. 

H fonde la féconde , fur la diiTérence 
qui eft entre l'adultère , &c les autres cri- 
mes dont M. le procureur-général peut 
demander la vengeance en tous tems. 

La cour rend l'arrêt qui fuit : 

^yant égard à la requête dufitur Thomé , 
permet aux parties dt c&ntracîtr mariage ; 
& à ut ejfit , ordonne que Us articles d:t 
(Hntrat de mariage firone /îgnés à la griL'e 
dit refuge où eji M/irie Joifel^ laquelle , 
apris la puilicaiion de trois bans, fini 
conduite du rtfuge en la paroi^e dudit Une 
par Dutnur , huijfier i la co^r , qui s'en 
thargera, pour, enja préfence , être pro- 
cédé à la. célétratioo dudit mariage ; ce 
fitit, itrt remife entre les mains dx Jbn 
mari ; qfioi faifant la fiipéruure enÀemeu~ 
rtra bica & valahlement déchargée. Fait en 
parlem ne le 2^ janvier 16^4. 

Le tuteur des enfans inineurs de Marie 
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Joifel forme oppofitiôn à cet arrêt ; le» 
parens paternels & maternels intervien- 
nent, les paternels pour s'oppoferau ma- 
riage , & les maternels pour l'approuver. 

Le tuteur , & les parens paternels fou- 
tiennent qu'il y a une incompatibilité en- 
tr« la peine à laquelle Marie Joifel a été 
condamnée , & le mariage qu'elle veut 
contrafter.Qu'on ne peut révoquer Tarrôt 
qui a été jufqu'à préfent exécuté ; contre 
Jequel il n'y a point d'ouverture, ni dans 
la forme , ni dans le fond^ ni lieu à une 
ré vifion du procès. Que ce feroit révoquer 
une peine prononcée en connoiffance de 
•caufe ; peine affliâive , puifque fuivant 
Tufage, Marie Joifel a été interrogée àia 
cour, fur la fellerte, dans l'appel qu'elle 
a interjette de la (entence des premiers 
juges qui l'a condamnée. Que la révoca- 
tion de cet arrêt , eft une grâce qm'ex- 
cede le pouvoir des magiflrats,&quMle 
ne peut émaner que de la Souveraineté. 

Me. Fournîer répondant à l'avocat du 
tuteur , dit , que dans la caufe dont il 
s'agit , la mort du mari eil une abolitityi 
& une amniftie pour la femme qui lui 
furvit.Qu'il eft del'intérêt public que ceux 
qui font nés libres ne perdent pasirrévO- 
. cablement ce bien précieux que la nature 
leur a donné } qu'oq ne peut les en dé» 

Hi 
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pouiUer pour toujours, fans une extrême 
injuttice. Qfi'il eft de l'intérêt politique, 
que les mariages qui donnent des fujets 
, aux princes qui (ont fur ia terre & des 
. créiltures à Dieu , puiffent être librement 
contraftés ; & que cenx qui veulent s'y 
OjJpofer, h moins qu'ils ne taflent voir 
desobftacles légitimes, font coupables de 
pluficurs homicides, dont le nombre fe 
compte par celui des enfdns qui auroient 
vulejOLir, fi on ne s'étoit point oppofé 
à leur naiffanoe ; qu'enfin, Marie Joïfe! 
o'ed point efclave de la peine ; & qi<e 's 
clôture perpétuelle , non plus que la pri- 
fon , ne font point regardées comme d^s 
peines parmi les François. D'où il réfulte , 
que la religion forcée étant une véritable 
prifon , 6c n'étant point une pçine ni du 
droit civil, ni de notre dcoit Françpii* 
les juges qui ont prononcé que Marie 
loifel demeirrera en religion , peuvent 
l'en faire fortir. Il ajoute enfuïte que , 
pour empêcher par proviiion qu'un ma- 
riage ne piiifff être célébré , il hiiM avoir 
les mêmes railbnsqui feroieni néceiFaireS 
pour Je rompre s'il avoit été fait; &qii'i[ 
a point de loi ni civile ni canoni- 
, point d'ordonnance qui défende à 
femme adultère de ie remarier quand 
a perdu fon premier marL 
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Me. Le Roi , p^rle pour les parens 
maternels. Il foiitient la juftice de Tarrêt 
qlii met Marie Joifel en liberté ; tk lui 
permet cTeffdcer , par Thonneur d'un fé- 
cond mariage , la honte & le malheur 
d'un premier engagement. 

Conformément aux conclufions de M, 
l'avocat-général Talon , la cour , ayant 
égard a la requéu des parens maternels , les 
reçoit imervcnans ; fans s^arriur à Coppofi'* 
tion de ' parens paternels , ordonne que Carrée 
in z^ janvier fera exécuté^ & en confiquencc 
pa£e outre nonobjlant toppofition formée 
aux bans ; condamne les oppofans aux dé^ 
pcns , fans ntanmoins que Marie Joijet 
piùffe fe pourvoir contre Carrée du ^ mars 
i6y^ y qui fera exécuté. 

Ce dernier arrêt tft du 21 juin 1684.' 
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LA FAUSSE TESTATRICE. 

FRANÇOISE Fontaine , veuve d'André 
Forelt 9 marchand à Bordeaux j eu 
en proie à Paris à pluiieurs aventu- 
riers. 

Lancelin, foUiciteur, efi le premier 
qui s'tmpare de ion efprit , & qui met 
à profit la facilité qu^elle a d'être trom- 
pée : il lui extorque des donations qui font 
déclarées nulles par arrêt* Brac , & la 
Gouache , gens , tous deux d'une même 
trempe f fuccedent à Lancelin; & après 
avoir pris afcendant fur elle , ils lui 
furprennent ditFérentes promeffes , qui 
n'ont aucune caufe que la violence qu'ils 
ont pratiquée. Mais, Quierfac enchérit 
fur ces maîtres fourbes : il Tenleve de 
reftrapaJe où elle demeure , & la con- 
duit dans un* chambre voifine d'un ap- 
partement qulii occupa dans la rue de 
Bourbon, près de la Mrte Saint-Denis ; 
il ne lui permet'que de voir ceux qui 
lui font affidés ; il a tout le loifir de 
cultiver Telprit de cette femme , & d'y 
jetter les femences qu'il veut, 

Quierfac fait faire à fa dupe une do- 
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nation en faveur de Sampîerre d'Arena , 
Génois , fi étendue , qu*elle enveloppe 
toute la fortune de la donatrice , moyen- 
nant 1200 livres de penfion viagère du- 
rant fa vie: elle a 83 ans. La conven- 
tion fec^-ete eft, que Sampierre d'Arena 
donnera à Quierfac le tiers des biens 
donnés , & lui continuera & à une con- 
cubine qu'il entretient , après la mort de 
la donatrice , la penfion de 1200 livres. 
Le deflein de Quierfac , n'eft p^s de faire 
fubfifter cette donation , c'eft feulement 
une ébauche d'un plus grand projet , &c 
un aÙQ qu'il extorque en attendant mieii^f; 
ou , pour ainfi dire , c'efl un pis-aller. Il a 
en tête de fuggérer un teftament à /a 
veuve, ce doit être le chef-d'qetivre de 
foa iniquité. Lorfqu^il croit être bien le 
maître de Tefprit de cette femme^ &-qu!il 
en peut difpofer au gré de fa cupidité , 
fans qu'elle puiffe lui réfifter, ayant fj^f- 
ciné, pour ainfi dire, toutes les puillTancçs 
de (on ame, il lui fait prendre des lettres 
de refcifion contre la donation faite à 
Sampierre d'Arena; les Itttres font en- 
térinées , & la donatipn.eft anéantie par 
une fentence du Châtelet. Sampierre d'A- 
rena s'en rend appellant : e'eft alors qu'il 
affure le tiers des biens donnés , à 
Quierfac par un billet du 3 siars 1717 » 



^6. Abrégé 

& 1200 livres de penfion viagère à Uiï 
& à fa femme de contrebande , après la 
mort de la veuve , à la charge qu'il 
rengagera à fe défifter de ics lettres de 
refcifiori ; ce qu'il ne fait point. Quier- 
fac accepte cette sûreté , fans perdre de 
vue fon deffein. La maladie qui attaque 
cette veuve le 9 mars , empire telle^tient 
le lendemain , qu'elle ^cft hors d*état de 
faire un teflament ; enfin elle meurt la 
nuit du IX au 13 , fans qu'on lui procure 
aucun fecoiirs fpirituel. 

Loin que la mort de cette veuve dé- 
range les projets de Quierfac, il fe roidit 
contre ce coup imprévu. Il forme le def- 
fein de fuppofer la veuve Foreft , & de la 
faire repréfenter par une fourbe, pour 
faire un teftament où elle doit nommer 
un légataire qu'on lui indiquera. 

Guillemette Rainteau^ & Ranquinot , 
procureur , font les objets du choix de 
Quierfac pour conduire fon intrigue. 
Ranquinot eft dans le Corps des procu- 
reurs 9 un de ces membres gâtés <S: para- 
lytiques qui ne font point leurs fondions, 
& qui ne fervent qu'à défigurer & désho- 
norer le corps qu'ils compofent.. 

Guillemette Rai iteau , femme d'un co* 
cher, eft dans le feln de l'indigence : elle 
n'eft pas à l'épreuve de la tentation d'ua 

grande 
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grand crime j dès qu'on y Joint l'appas. 
de l'intérêt. On lui fait faire pluûeurs 
répétitions de fon rôle» 

Les fourbes commencent par détruire 
lemurmure: fourd qui s'tft répandu fur 
la mort de la veuve Forieft ; il^ difent v 
à tous ceux qui la demandent , qu'elle 
repofe^ & qu'elle ne veut pas être vue ; 
& cependant , ils cherchent un Notaire 
cjii'iis puiffeot furprendre ; iU jettent les 
yjeux fur Me,. Mahau. Ils apprennent 
que le fieur Verron de l'Ifle efl créan- 
cier légitime de la veuve Foreft, ils. lui 
annoncent qu'elle vçut faire fon tefta- 
ment : ils favent qu'il lui eft dû une 
fomme de 2400 livres dont il n'a point 
de reconnoiflance ; ils ajoutant qu'ils pré* 
fument qu'elle rappellera cette fpmme 
dans fon tjgftament^ qu'il eft pourtant à 
propos de prévenir (ur cela le notaire. 
Notre intérêt qui a J'art de. nous réveil- 
ler , infpire au fieur Verron de l'Ifle d'aller 
chez Me. Mahau. Quierfac & Ranqginot 
le fuivent. Le notaire ^ avec eux une loiî* 
gue conférence. 

L'on a foutenu «qu'on lui fit rédî- 
» ger tout le plan du teftament ; parce 
«iflue les. fourbes avoipnt projeté que 
3» le teftament feroit apporté à la fàjiiffe 
» teHatrice , . qui n'^urQÎt d'avjtre peine 
Tome J If "X 
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J^que de répondre oui aux interrogats 
» qu'on Ipi feroit •• 2 on verra que les 
notaires ont prétendu qu'ils avoient diâé 
le cefiament« 

Quoique la célérité (bit très^néccffaire 
dans cette affaire , ik ne peuvent çhte* 
nir que le notaire fe rende le mênne jour 
dans la chambre de la malade ; la par-p 
tie eft remife au lendemain ly de mars 
ifur les-neuf heures du matin, Me. Mahau 
cft ponûuel , il amené avec lui Me. 

Çaudin. 

n Ces notaires agiffolent de bonwe foi ; 
» leur innocence a été pleinçnient juûi- 

y 6ée« » 

Ils font Introduits par Quierfaç & Ran-r 
quïnot dans la chambre où eft la corné? 
dicnne ; c'cftla chambre de Quiçrfaç. Elle 
u la face tournée vers la muraille, & donne 
lowte fon attention à bien jouer fon rôle. 

On a dît <4 que Me, Mahau parcourue 
» le9 legs pieux ; 8( q«e la Rainteau , fui-- 
» vapt la leçon qu'on lui avoit faite , qii| 
9P n^étoit pas difficile à retenir , répondit 
l> à chaque article oui , d'uqe vpiîf trémie 
l> blante 6C niai afTurée, » 

Comme Mes, Mahau & Gaudln n'a* 
Vpiçpl paiç la moindre défiance , il foupj, 
cpnnçrent fi peu le piège qu'on leur »teai{ 

* 
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Après les legs pieux, vient un legs de 
12 mille livres au profit de Quierfaç. 
Lateftatrice, qui croit que le rôle qu'elle 
remplit lui donne la première place i 
déclare (lit le champ qu'elle donne à 
Guillemette Rainteau trois mille livres : 
c'eft elle-même. 

On a également prétendu m que Me; 
»»Gaudin, par un renvoi, ajouta à la 
n marge le legs qu'elle fit en fa faveur ; 
^ & qu'on continua la leâure du tefta- 
w ment , oîi Ran^uinot étoit nommé lé« 
» gataire univerfel , & exécuteur tefta-* 
w mentatre. » 

Le défiftement des lettres de refcifion 
contre Sampierre d'Arena , eft révoqué 
dian^ un ftyle tel qu'il le faut. 

On dit encore « que Me. Gaudîrt 
éprenant la plume , fit encore quelques 
>» renvois fur la première page , affez 
n peu importans ; que récriture étoit 
w remarquable par la différence de l'encre 
»^ & de la plume ; qu'il écrivit les vingt 
>» & une dernières lignes qui font la do- 
it ture ordinaire des teftamens. » 

La faufle teftatrice fe retournant vers 
un des notaires qui la veut voir , déclare 
avec une voix caffée & entrecoupée , 
qu'elle ne peut figner, à caufe de foa 
tremblement de main : les notaires dref-^ 
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fent leur procès-verbal de cette décla- 
ration. 

On veut « que la fcçne n'ait duré que 
M demi -heure, après quoi les notaires 
» prirent conoé de la teftatrîçe , en lui 
» difant que U elle" avoit befoin d'eux , 
» ils étoient à fon fer vice : qu'enfui te ils 
i^> fe retirèrent ^vec leur minute. » 

Auffi-tôt, la mort de la veuve Foreft 

s 

çft annoncée , le i6 mars 1717, qua«. 
trieme jour dç fon décès; elle eftinhu-» 
mée, & 1^ 19 , Ranquinot fait fon billet 
à Quierfac , portant promeffe de lui don- 
ner moitié du legs univerfel ; & de le par-t 
tager avec lui à mefure qu'il en fera le 
f epoiivrement. ^ 

Le fleur {-.urienne » héritier du fang , 
petit-neveu de 1^ veuve Foreft, qui ré- 
side à Saint-Qqentjn en Bretagne , n'ap^* 
prend la mprt de la veuve Foreft que 
vers le mois de fçptembre dp la même 
année. Les fourbes s'applaurliffent d« 
l'heureux fucç^s de leur ftraragême. 

Le3 affaires du fleur Lurienne ne lui 
permettant pas de y epir , il envoie fp merç 
^ fa place , munie de fa procuration. Ar- 
rivée à Paris, elle découvre toutes ce^ 
îptrigues criminelles; elle rend plainte^ 
CVli eft fuivie d'une information . fur la^ 

pçUe Qyieriiç §c f^ femme , qu^ .a ço^^ 
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traôé avec lui une .figure de mariage, 
Ranquinot &c la RainteaU font décrétés 
de prlfe de corps ; les deux notaires avec 
Sampîerre d'Arena ^ d'ajournement per- 
fonnel. Les notaires obtiennent un arrêt 
de défenfe ; «nais ils font renvoyés au 
Châtelet en état d'être affignés pouf être 
ouis* 

Des quatre décrétés de pfîfe de corps , 
les trois premiers prennent la fuite; la 
contumace eft inftruite , Tabfence des 
fugitifs fait la cônviâion de leur crime. 

La Rainteau , arrêtée , avoue fon crime 
dans fon interrogatoire. 

Le défenfeur de Théritier du fâng, im- 
plique dans le procès les deux notaires» 
Il dit que la Rainteau leur a foutenuqu*ils 
ont apporté le teftament tout fait. Il de- 
mande une réparation , eu égard à leur 
contravention aux loix qui leur font pref- 
crites , & qui ne leur permettent pas de 
faire des teftamens hors la préfence des 
teftateurs, fan$ fe rendre coupables du 
crime de faux. 

Ceux-ci foutiènnent, qu'ils ont em- 
ployé une heure à rédiger le teftament 
ibus la diâée de la fourbe ; qu'ils n'ont 
pas eu la moindre méfiance du tour qu'on 
leur a joué ; &c que , quant aux obferva- 
tiens qu'on a fait fur les différentes plumer 

1} 
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&Ies différentes écritures dont on aécrif, 
on a parli fans fondement , puifqu'on n'a 
point conftaté l'état du teftament. 

La fentence du lieutenant - criminel du 
Il avril 1718 , déclare le ufiamtnt faux & 
fiippofi , condamne Ranquinot , Qulerfac 
6* fa femme ^ 6* Gaiilemetee Rainteau , à 
faire amende honorable au parc civil da 
Chdtelety l'audience tenant, nuds pieds S^ 
*n chemife , la corde au col , ayant ladite 
Rainteau icrittaux devant 6* derrière por- 
tant ces mats : teAatrice fuppofée ; tenant 
chacun entre leurs mains une torche ardente 
He eirt jaune du poids de deux livres î et 
fait } ladite GuiUemctte 'Rainteau & ladite 
femme Quierfac , bannies pour neuf ans de 
la ville t prévale & vicomte de Paris, cko' 
cunt en vingt livres ^amende envers le roi j 
& lefdits Ranquinot & Quierfac , conduits 
& attachés à la chaîne , pour y fervir comme 
forçats y te temps 6" ejpace de neuf ans , 
préalablement fiîtris au-devant de la porte 
des prijbas du grand Chàeelet d'un fer 
fk^uJ t.n forme des lettres F. £• fur l'épaule 
& lefdits Ranquinoi , Quierfac , /a 
, & Guillemetie Rainteau, folidai- 
tn deux mille livres de réparations 
, dommages & intérêts envers Claude- 
Lurienne , & aux dépens ; hfdits jta^ 
lahaUf & Mathieu Gaudin f Çharlu 
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Perron dt CIflt ^ 6* han-Aupiph Sam*^ 
pitrrt £Artna , déchargés des plainus^ dfe- 
mandes^ 6* actufûtions èontr^eux intôntiti 
par Udit Claude - André Lurunnt ^ iifuel 
€jl condarnné aux dépens envers titlt ^ Us re* 
ijiiêtes & mémoires dudit Lurienrte fuppri'^ 
mes , & permis auxdits Gaudin 6* Mahau de 
faire imprimer^ pubâer^ & aj^cher ladiu 
ftrutmu oà hefoin ferà^ 

Vôîcî Tarrêt qui a été fêtidil. 

La Cour ^ en tant ^m fqucke t appel //i* 
icrjetté par ladite Guillemette^RainUau dt 
ladite fenttnu , met C appellation ^u néant i 
ordonne que ladite fentence, dt laquelle a été 
4Lpptllé Çqrûra effet i condamné fadite Rain^ 
ieau en C amende, ordinaire de i\ livres & 
aux dépens de la caufe d^ appel; & /ur 
V appel interjette par Lurienne de la même 
Jentence , ayant aucunement égard à fa re- 
quétey & pareillement égard à celle de 
Sampierre (£Arena , & fans avoir égard à 
la requête de Mahau & Gaudin , met Vap^ 
pellation & fenience de laquelle a été appel"». 
lé au néant ^ en ce que lefdits Gaudin & 
Mahau font déchargés de Caccufation , U^ 
dit LurUnne condamné aux dépens vers lef- 
dits Mahau & Gaudip , & que ladite fen* 
tenceferoit imprimée j lue ^ publiée y & affi" 
fhée ; émandant quant àce^ fur Cacc^uja^ 



104 - - A ■ & É G É 

tien iattntit contre Ufdiis Makau £■ Gau" 
din , mtt les parties ■ k^rs de cour & de pro- 
cis , diptns à cet igard compenfis , Ia fen- 
ttntt au rijidu fortijlam effet, 

' Cet arrêt eft du 1 1 mai 1718. 
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ENFANT 

Réclamé par deux mères. 

A^l ARGUERfTE Revel , femme dé 
Guillaume Brunot , maître cordon- 
nier, accouche le 14 novembre ijx^p 
d'un enfant mâle qui eil baptifé le len- 
demain dans la paroiâe de Satnt-Louîs » 
qui eft celle de îes père & mere^ & eil 
nommé Michel Brunot. 

Le même jour , Anne Lucas , femme de 
ReftéTroëlle, maître fculpteur , accoti^ 
che auffi d'un enfant mate qui eft baptifé 
le lendemain dans Ja même paroifle , qui 
eft auffi celle defes père &c mère , & eft 
nommé Bernard-François Troëlle. Ces 
deuxmeres ont dans leur couche la même 
fage- femme. , ^ 

Le voifinage 6c les lialfons qui font en- 
tre ces deux familles, leur ont fait pro- 
jeter cnfemble de mettre ces deux en-, 
fans en novirice dans le même endroit ; 
on a pris des mefures pour les placer à 
Riche ville en Normandie , q\ii eft à 18 
lieues de Paris. 
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Si-tôt que celle qui doit les conduire 
eft arrivée chez Brunot, on va chercher 
l'enfent de Troëlle qui eft apporté chez 
le premier , & remisa cette conduârice, 
que Ton appelle vulgairement Meneufe. 

Brunoi a la pré^caution de marquer la 
couverture qui eft fur fou enfant , en y at- 
tachant un petit morceau de cuir , pour 
mettre la Memufe en état de le dlftinguer; 
on ne voit point que le fculpteuT ait eu 
'■ aucune idée pareille. Les deux en&ns font 
conduits à Rich'eville. 

Ceft dans le temps delà remîfe des en- 
fans aux nourrices, que l'on prétend que 
l'on a commisune équivoque , & que 1 on 
a confondul'un avec l'autre jenremeitani 
' à la nourice l'enTant de Troëlle , comfne 
fic'eût été celui de Brunot, âc en donnant 
à l'autre nourice celui de Brunot i U 
place de l'enfant de Troëlle. 

L'enfant remis à la nourrice comme 
celui du fciilpteor,nevitque 17 jours, & 
fft inhumé à la paroilTe de Richeviile. 
Voici l'extrait mortuaire qu'il eft impor- 
tant de rapporter. 

»Le a décembre 1711, mourut, & 
' »le 3 dudit mois fîit inhumé Bernard- 
François Troëlle , fils de Me. Troëlle 

:ulpteur dans rifle St. Louis à Paris , 

gé de 17 jours, lequel enfant étoît 
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♦> en nourrice chez le nommé Claude le 
H Cercle , notre paroiffien, laquelle inhu- 
» mation a été faite par nous , &tc. y* 

On renvoie à la fçmme de Troëlle la 
dépouille de Tenfant décédé , c'eft-à-dire, 
toutes les bardes qui compofoient fa layet- 
te : elle y trouve im bonnet ufé & nwrqué 
d'un G ; cela lui donne lieu de préfumer 
que fon enfant n eâ pcnnt mort. Siur cette 
idée elle va chez Brunot » & dit à fà 
femme qu'elle ne croit pas que fon enfant 
foit mort , parce que parmi les bardes , 
elle a trouvé un bonnet différent de celui 
qu'elle a donné à fon enfant. 

La Brunot répond qu'elle ne reconnotc 
point le bonnet dont elle lui parle poi»r 
être Je fien, & que 9 fi elle veut éclairc^r 
fes doutes , elle peut fe tranfpoirter fur \^ 
lieux 9 & fe faire iaftruire. 

Brunot y quatre ou cinq mois après ^ 
fait changer de nourrice à fon enfant, il 
lui en donne une qui demeure à Boife- 
mond qui eft à une lieue de Richeville « 
où il denieure pendant deux années fous 
les yeux du curé de la paroifle, qtti eft 
le coufin de la Brunot ; après ce temps-là> 
Tenfant revient chez Brunot. 

Uhifloire que la Troëlle a fait dans 
le quartier , de la confufion des jenfans 
qu'elle attribue à la Miacnfi ^ .a trouvé 
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créance dans les efprits. Elle Va chez la 
Brunot , extrêmement animée , ~& elle 
s'écrie en voyant Tenfaot , voilk mon en" 
faut y rcnJc[4€ moi ! La populace a telle- 
ment pris les impreflions c[ue la Troëlle 
lui a donné , qu'elle infulte Brunot & fa 
femme , qui , pour fe mettre à l'abri des 
fuites de cette opinion , rendent plainte 
pardevant un commiflfaire , contre Troëlle 
& fa femme 9 à caufe des bruits qu'ils 
répandent. 

Le 19 feptembrc 1716, ils les font 
ailigner pardevant le lieutenant-criminel 
du Châtelet. « Aux fins de la plainte j Sc 
>»poiir voir dire que défenfes leur feront 
M faites de lesinfulter à l'avenir , Se tenir 
M des difcours & femer des faux bruits 
f» dans le public au fujet de l'état de leur 
M enfant ; qu'ils feront condamnés à don- 
>» ner un aâe par lequel ils reconnoitront 
h le contraire. >» 

11 intervient fentence par défaut le 18 
feptembre 9 qui fait défenfts à Tro'éUc & 
fa femme de plus à V avenir méfaire ni 
médire à Brunot & fa femme fous telles 
peines qu'il appartiendra , & condamne 
Troëlle & fa femme aux dépens. 

Enfin, ceux-ci alignent leurs adverfai- 
tes le 14 janvier 1717, au parc civil du 
Châtelet. ^ Pour voir dire que Bernard*^ 
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wFratt-çois TroëUe , auquel ils ont dpnné 
»la naiff;»nçele i4novembre lyiî , & 
wbaptifé le lendeiram 15 en la paro ffe 
»de St, Loui$ , quç Brunot ô( fa femme 
w retiennent djans leiir maifon , leur -fer^ 
» rendu , & qu'il leur fera perrnis de l'en 
M rç tirer. 

On fait fubir deux interrog^toîi^es ai|. 
fculpteur & à /a femme. Le cordonnier 
& la feipme font également interrogés. 

Le fculpteur & fa fenjme obtiennent 
une fenten^e par défaut, qui prononce 
conformément à leurs çonclgfiops, Sç 
condamne leurs parties à leur remettra 
l'enfant qu'ils demandent, & Ipur per-^ 
met de le retirer de la maifon oh ils djfent 
qyi'il eft détenu. Brunot & fa femtnp inter- 
j,ettept appel : leujrs piarties fenient alors 
que ce fera s'éparter dç Ja vpie qu'ils doi- 
vent fuivre, s'ils demandent purement 6ç. 
Amplement que la Tentence foit confir- 
mée ; mais ils requièrent qu'il leur foiç 
permis dç faire preuve que l'enfarn aôuel- 
îement vivant eft le même dont la'Troëlle 
fiftacçoucjiéç le 14 npveiTîbre 17^2. Il 
5 agit de favpir ff, dans l'^rat de cette 
çaufe , cette preuve doit être admife. 

Me. Foreft^cr . avpcijt du fculpteur 8ç 
4^ fa femme , racontç le fait de la C3\ife\ 
^ la prgççdiire. U rappelle les figi^çs (jH'ji 
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dit que la Brunot a employés pour diftîn- 

Suçr fon enfant , le bonnet de laine marqué 
'un G , la cou verturc brûlée par un coin » 
les langes coufus a\tec un gros fil de cor- 
donnier , & le petit morceau de cuir qui 
y eft attaché. 

Il établit enfuite deux propofitîons, 
afin de fonder la preuve teftimoniale 
qu'il demande. 

La première , qu'en général , l'extrait 
mortuaire d*un enfant n'eft pas un obfta- 
cle à la preuve par laquelle on montre 
que celui que YaQte atteile avoir été cn^ 
terré eft vivant. 

La féconde, que, quand même Tex- 
trait mortuaire dont il s'agit formeroit 
ou.elques nuages , l'interrogatoire des par» 
ties adverfes fournit des commencemens 
de preuves par écrit fufKfansppur les écar- 
ter, & faire admettre la preuve tefti" 
moniale. 

^ Me. Buîrette , avocat de Brunot & de 
fa femme , difcute les faits qui forment le 
fyftêmc de la défenfe de {çs adverfaires» 
Il obferve que tous ces ftits peuvent fe 
réduire è deux faits principaux , le chan» 
geroent du bonnet , & celui de la couver?- 
lure. Il dit que le bonnet changé n'eft 
pas celui de Tentant de Brunot , qu'on 
demande donc inutilement à prouver qu'il 
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était fur la tête de Tenfant mort à Riche-^ 
ville. Il ajoute que la couverture eft un 
fait ajouté apr^s coup , pour augmenter 
l'incertitude où Ton veut jeter tout le 
monde* Il foutlent que (es adverfaifes' 
n'ont allégué 4*abord que le changement 
de l>onnet ; que , quand même ce chan-* 
gement fe feroit trouve , on n'en peut ti^ 
rer la çonféquençe dç la confulion de$ 
perfonnes, puifque toutes les hcirçles qui 
approchent le ^lis près du corps de l'en- 
fant font reftées à TroçUe SiÇ la femmet 
Que ces deu:ç faits écartés rompent la 
chaîne de toijs les autres , & que le fyf» 
tême tombe en ruin^f 

Il établit enfuite le principe, généraj 
fur lequel tout le monde eft d'accord, 
& qui doit, -dit- il, faire la déciûon de I4 
çaqfe ; ce principe eft, qiie la pieiivç 
teftimoniale ne peut iamais être admife 
contre une preuve par écrit , telle quç 
font les reglftres baptift^ires & mortuair 
re$ , auî:quel$ les légiftateurs fe font atta-? 
çhés de donner une forme exaûe , pour 
en faire refpefter Tauthenticlté ; que çeitQ 
preuve p^r écrit eft telle que les ordon- 
nances prefcrivent , & contre laquelle 
elles nç veulent point écouter de preuve 
VQc^le ; Si que , tant que cette preuvç 
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l'eft point permis d'en reconnoître 
itre. 

-'arrêt rendu conformément aux con* 
ions de M. Talon , avocdt - général , 
r appellation , & ce dont a été appelle 
néant ; émfndant , fur Us nquites des 
tes de Foreflier ^ met les partit s hors 
7ur'; ffi coTiféquince , orAofin: que Cen- 
dont ejl quijiion appartiendra à Brunot 
ifemntf dèpttfs néanmoins çornptnfès» 

Cçt arrj&t eft du 1 1 juillet 1717. 
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ÉPREUVE 

Quitendoit à cajferle mariage y abolU 
comme contraire aux bonnes moeurs. 

m 

Le 1 avjil i65'3 , meflire René de Cor* 
doiian , chevalier marquis de Langey, 
majeur de vingt-cinq ans , époufe demoi- 
felle Marie de Saint Simon de Courtomer , 
âgée de treize à quatorze ans. 

Les commencemens de ce mariage font 
heureux; mais, au bout de quatre années , 
cette parfaite intelligence s'éteint. Oa 
foupçonne pluiieurs caufes de ce change- 
ment. L'inconftance d'une femme ; le cha- 
grin de ne fe pdint voir mère ; & la dé- 
couverte qu'on prétend qu'elle a fait d'une 
difgrace naturelle à fon mari; découverte 
oui .n'a été faite , dit-on ,, qu'au retour 
^une campagne du marquis de Langey en 
Catalogne. 



La demoifelle de Saint-Sîmon , devenue 
plus clairvoyante ^ laccufcd^impuiflance ,. 
Tome I h K ' 
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& porte fa plante pardevant le lieiite^ 
nant,- civil du châtelet , parce que Ut 
parties font de la religion prétendue ré- 
formée. Le juge nomme des experts pour 
le vifiter^ les experts font la vifîie, & 
déclarent par leur rapport qu'il eft tel 
qu^il doit être pour coniraûer mariage. 
Mais la demoifelle de Saint-Simon pré- 
tend que fon état n'eft pas celui d une 
fetnme imie avec un véritable m»ri , mais 
avec un homme lUrgracié > dont elle a 
foiifFert les efforts. 

Le marquis de Langey , pour faiiver 
fon honneur , demande le congres. Le 
juge l'ordonne. Appel de la fentence par 
la demoifelle de Saint-Simon, L'appel 
porté dans la chambre de l'édii , il y a 
évocation du principal : arrêt interlocu- 
toire intervient, qui confirme la fen- 
tence. 

Pour exécuter l'arrêt , on choifif la 

maifon d'un nommé Turpin , baigneur. 

Là, toutes les formalités font obfervées : 

"■'"' "édecins, cinq chirurgiens & cinq 

es y aiîiftent. Soit que le marquis 

igey ait l'imagination troublée par 

te de cette épreuve, ou qu'il ne 

pas obtenir de la nature tes fe- 

lécefTaires, il ne rcLilïït pas dans 

treprife. Il rejette la caul'e de ce 
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fuccès fur fa femme , qui lui a infpîré lin 
reffentimet>t qu'il n'a pu vaincre. 11 
allegiie même qu'on s*eft fervi contre lui 
de maléfice* Il demande une féconde 
épreuve. 

Par arrêt définitif , la coiir , fans iar^ 
réicr à fa demande , déclare fan mariage 
nul / le condamne à rendre la dot & mus 
Us fruits depuis la celcbration r compcnfc 
les dommages & intérêts avec la nourri'* 
turc ; lui fait difenfe de contraUtr aucun 
mariage j & permet a la demoifelle de Saint-* 
Simon de fe. marier. Uarrêt eft du 8 fé*. 
vrier 1659. 

Le lendemain ^ le marqiiîs tie Langey 
fait des proteflations devant deux notai- 
res ; & foutenant que toute Fautorité de 
la cour ne peut pas changer fon état , il 
déclare gue , nonobftant les défenfes qui 
lui font faites de fe marier , il comraftera 
mariage ainfi &c quand il le jugera' à 
propos. 

Cependant, on l'oblige d*exécuter l'ar- 
rêt pour les reffitutions auxquelles il eft 
condamné. II présente fon compte à ïa 
chambre deFédît, & enfuîtc à là troifie- 
mé des enquêtes, après la fuppréflion de 
la chambre de l'édit. 

La demoifelle de Saint-Simon , aut6- 
rifée par {oa arrêta contrafte mariage 
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avec meflire Pierre de Cailmont , mar- 

Qiiis de BoëiTe, dont font iflues trois 

£iles. 

£n même-temps , le marquis de Laa- 
gey fe marie avec demoifetle Diane de 
Montaiilt de NavatUe. Leur mariage eft 
fuivi de la naiffance de fept enfans , té- 
moins irréprochables , àcaufe de la vertu 
dçleur mère. - 

En 1 670 , la marquife de Boëffe meurt 
à Paris après avoir fait un teÔamenc 
.pardevant notaires , portant c«iie claufe: 
. » veut la teftalrice , que l'on termine par 
» accommodement le procès indécis en la 
• » Irotfieme des enquêtes, entre elle Sc 
•» meffire René de Cordouan , marquis de 
»»Langey; qu'on le règle par l'avis feul 
» du fienr Gaillard, avocat au parlement , 
«auquelellea'déclaréfes volontés, qu'elle 
M veut & entend être Iiiivies & exécutées 
M de point en point ^ fans^qu'on y puilTe 
» contrevenir, fous quelque prétexte quç 
» ce foit, » . ■ ■ 

En 1675 , fnrvient la mort du fieur 
Caillard , fans avoir rien terminé. 

Le 3 août 167; ,1e marquis de Langey, 

** ^ T)iane de Monlault fa femme, 

C arrêt fur requête , qui porte , 

nenr aux conchifions de M. le 

• général , peroiiiTioii de faire 
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célébrer de nouveau Içur mariage^ Cela 
eft exécuté. 

Le 7 Septembre de la même année ^ 
le marquis de Langey prend des lettres 
en forme de requête civile contre Tarrêc 
définitif de 1659 , qui a prononcé la nul- 
lité de fon premier mariage, & contre 
fix autres arrêts rendus en conféquence p 
fur la reddition du compte des biens 
de fa première femme. Il fait inférer dans 
les lettres la claufe de reftitution contre 
tous les aftes approbatifs qu'il peut avoir 
confentis. 

L'affaire portée à l'audience de la 
grand'chambre , au rôle des jeudis , Me. 
Pageau plaide pour le marquis de Langey^ 
demandeur en requête civile : Me^ Blon- 
deau pour dame Diane de Montault de 
Na vaille , femme du marquis de Laneey , 
& pour.un curateur créé à leurs enfans , 
parties intervenantes & oppofantes à 
l'exécution des arrêts : Me. Chardon 
pour le marquis de Boëffe , défendeur 
en requête civile : & Me. Nouet pour 
un curateur créé aux enfans du marquis 
de Boëffe , & de dame Marie de Saint- 
Simon. 

Pendant une plaidoirie .de onze au- 
diences, on examine pluûeurs difficul- 
tés de fait ôc de droit. 
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Le marquis de Boëffe & le tmcnr 
de fes enfans , foutienaent que le mar- 
quis de Langey eft non - recevable en 
Ùl prétention. Ils oppofent quatre for- 
tes de fins de non - recevoir à fa ré- 
clamation. 

1^. Les arrêts intervenus contre lui. 

2*^. l^s aftes approbatife qu'il a coff- 
fentis. 

3^* Le long temps qu^I a laifle écouler 
fans fe pourvoir contre les arrêts. 

4^. Ûétat préfent oîi les chofes font ré- 
duites. 

Le marquis de Langey & confors , 
difent au contraire y qu'il efl: puiffanc ; 
^ue cette vérité eft confiante par la vi- 
ite avantageufe y non * feulement de fa 
perfonne , mais encore de celle de la 
dame de Saint - Simon y & fur la foi 
de laquelle feule on devait confirmer 
leur mariaçe : que la dame de Saint- 
Simon Ta juftifié par fon tejftament; 
qu'elle ii'a pu lui refufer fon fufFrage, 
après avoir furpris celui des juges, en 
voulant elle-même qu'an accommode le 
procès ; & que , par ces raiforts , le 
• marquis de Langey , la dame fon épouie 
& fes enfans, font toujours recevab!e$ 
à fe plaindre des arrêts qui ont o>flr 
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^amné le marquis de Langey comme 
impuifiànt. 

L^arrêt intervenu fur ces diverfes con* 

teftations, reçoit la partie de Blôndcatty 

partie intervenante ; & fans s arrêter à la:^ 

dite intervention , déclare les parties de 

Pageau & Blondeau , non^recevahies en 

leurs lettres en forme de revête civile & 

oppojîtion ; & néanmoins ordonne que 

toutes ks fommes adjugées par^ les arrêts ^ 

contre lefquelUs les parties de Pageau & 

de Blondtaii je font pourvues^ demeurer 

roTU réduites à celle de foixante-^inq milles 

livres y tant pour les principaux , & tou^ 

tes fommes liquidées y. & à liquider ^ de^ 

pcns y & généralement pour toutes les 

prétentions des parties de Chardon & de 

Nouée ; condamne la partie de Pageau en 

Vamtnde , tant envers h roi y que les 

"parties ; dépens de la préfente caufe corn»* 

penfés* Et faifant droit fur les conclu^ 

fions du procureur " général du toi y, fait 

défenfes à tous juges , même à ceux des 

oficialités , d^ordonrier à f avenir j dans 

les caufes du mariage , la preuve du coU'^ 

gris. Ordonne que le préfent arrêt fera 

lu y publié 6* enregijiré au Châtelet de 

cette ville de Paris & envoyé aux hai£» 

liages y fénéchaufjées & ofjicialités du 

TcfToft y pour y être pareillement lu , pu.-^^ 
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ilié & enregi//rî. Enjcint aux JubJHtuiS 
du procureur du roi, fur les lieux y aux 
frotunun dudit ftîgntur en cour eccU- 
pixpque , d'y tenir la maïn , & tten cer- 
tifier la cour dans le mois. 

Cet arrêt eft du i8 février i6yj.' 
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CHANO INE, 

Qu'on refufc d'admettre ^ à caufc 
de la petïtejje de fa taille. 

UN canonicat de réglîfe de Verdun ^ 
vaque par la'moït du fieur Thomaf- 
fin : le fieur Houvet , chano ns , qui efl: 
dans la femainé ôîi il doit nommer à (on 
tour , jette les yeux fur le fieur Duret 
fon neveu , le ii {eptémbre 1733. Ce 
choix alarme les autres chanoines. Ce 
ne font ni les mœurs , ni le caraôere du 
nommé , qui les indifpofent ; il eft d'une 
petite taille , & a une jambe tortue ; c*ea 
eft affez pour révolter leur imagination 
délicate , jufqu'au point qu'ils rappellent 
en plein chapitre un homme fcandaleux. 
Cette expremon marque combien leur 
efprit eft frappé. Ils croient que la dif- 
grâce d'un tel confrère réjaiU'ra fur 
éux^ 

" Le chapitre réfout d'écrire à Marche- 
viqûe de Paris , qui a tonfuré le fieui; 
Tome //• ]^ 
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Diii'et , & d*écrire à révêque de Vcrdaa 
pour lui demander fa proteâion , dans le 
deffein où ils font de ne point recevoir le 
fieur Diiret. Le fieur Bourc croit qu'il 
eft bien fondé à jeter fur le bénéfice itn 
* dévolu. Le roi lui en accorde le brevet. 
Cet incident £iit évoquer l'affaire au grand 
confeil. Les réponfes que les prélats font 
au chapitre , ne favorifent pas fon opi- 
nion. Les avocats qu'ils confultent , ne 
décident pas- au gré de leur dé£ir : ni les 
prélats , ni les avocats, n'imaginent &c oe 
penfent point comme eux. Le chapitre 
le détermine ^ à plaider au grand cou-* 
fcil. 

La caufe ayant été plaidée en. plufîeurs. 
audiences ', l'avocat du chapitre ,. dit 
que le choijn du fieur Duret ^ furpris & 
çn même - tems fcand^Ufé fes parties*. 
Quç le fieur Houvet , chanpbip de Ver- 
dun depuis quarapt6-tDoi$ .anS(, ne doit 
pa^ îgpprer U difcipliae du corps, dont 
il.à rhopneur d'êti^^ membre. Que le fieue 
Duret fon neveu ,, eft vm fvij^t difgr««^ 
clé de lî^ nature^ qui n'4 jamais pu fai^e 
aucuji pt;pgrf s dfinâ le^ études. , qtii n% 
jamais été que jufqu'en troifieme 9./&i 
que fon oncle l'a Ivii-même jugé fi pe^ 
p.rpp,r« à l'état eçcl^fia^iqiiçe >. oii'sfcplès 
avpir tçnt4 ifwt^^f/>4dpljÈfair«6tudie^ 
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iï l'a mis à Paris en apprenriffâ^e chezuti 
maître boutonnier , oh il a travaillé pen- 
dant trois ans^ & où il étoit encore au 
moment de la mort du fleur Thomaflîn, 

De bonne foi , pourfuit-il, convientib 
au fieur Houvet de tirer ce neveu de 
la boutique d'un boutoanler , pour le faire 
tonfurer au mois d'août 1733 , afin de 
le tranfplantèr , par une métamorphofè 
hiouîey dans le faaûuaire de Verdun, &c 
pour lui donner place parmi les chanoines 
de cette cathédrale } 

Il rapporte enfuîte la conclufion capî- 
tiilaire , dont Tappel comme d'abus e£L 
fournis à la décifion du grand confeil ; 
'dans cette conclufion , font renfermés les. 
motifs de leur refus. Les voici : , 

Le fieur Duret eft d'une difformité des* 
plus frappantes ; chaque chanoine , Sui- 
vant les règles de régllfe de Verdun'^ 
étant oblige de faire les fondions atta- 
chées à.fonétat, il ne peut s'en acquitter 
avec décence. Le fieur Durer eft peu pro- 
pre à l'état eccléfiaftique; Ils dlfcnt qu\ihe 
pareille nomination , tant par rapport à; 
la figure du fieur Duret , qu'à taufe dei 
l'état où' iT a paffé, fait injure au cha- 
pitre, qu'elle eft peu conforme aux ça- 
itons , 8c à la pureté des faints dé*, 
érets. 
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A regard de la feule diiTormîté , ils di- 
fent qu'ils ont déjà refufé , par cette rai- 
fon , un pourvu ; qu'il y a eu un pareil 
iifage dans Téglife de Toul , qui a été con- 
ifirnié par arrêt. 

Leur avocat dit, que cette délibération 
ne renferme aucune contravention aux 
faints canons» ni aux loix du royaume 9 j 
& n*a pour objet que de maintenir dans 
l'églife de Verdun une dlfciplîne confiante . 
& invariable , qui confifte dans l'adop- j 
tation de la difpofition précife & litté- j 
râle du lévitique , chap. ii y y. 16 &C 
fuivans. * 

n parcourt enfuite les preuves qui 
conflatent la d-fcipline de Tcglife de Ver- 
dun, conforme au lévitique , fur Texclu- 
fion des fujets défeâueux. 

Il prétend enfuite- prouver par des 
.exemples , que la même difcipline règne 
dans les chapitres de Metz & de Toul, & 
dans deux chapitres de Trêves. 

Il continue , en difant que , quelqu*ar«- 
tifice que le fieur Duret emploie pour ca- 
cher ia difformité, on apperçoit du pre* 
mîer coup-d'oeil j qu'il eft entièrement, 
difgracié de la nature» 

. Le fieur Duret préfente l'analyfe de 
la conclufiQn capitulaire ^ qui renferme 
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le refus qu'on lui fait de le recevoir au 
nombre des chanoines. 

A l'égard de la difformité frappante 
qu'on lui attribue , il dit que ce reproche 
lu) eft fait fans fondement ; qu^il eft dô 
petite taille , mais qu'il n'efl point nain ^ 
qu'il ne boite point , & n'a aucun défaut 
'au vifage, ni aux mains, ni aux jambes. 

Que les défauts corporels , qui portent 
l'exclufion pour les ordres & les bénéfi* 
ces, font fixés par le droit ^ & détaillés 
parles auteurs ; qu'il n'eft pas loifible de 
les étendre à fon gré. Il cite ces défauts , 
dans lefquels il fait voir qu'il n'eft point 
queftion de la petite taille, qui n'a jamais 
été réputée ni irrégularité , ni incapacité. 

Qu'on ne peut le refufer, puifquc fon 
archevêque, feul juge à qui il appartient 
de connoîire de ces matières, l'a jugé ca- 
pable de recevoir la tonfure , & d'entrer 
dans le clergé. 

Que dans l'églife dç Verdun , il eft conf. 
tant que les chanoines ne font'plus obli- 
gés de faire le fcrvice du choeur par eux- 
mêmes ; & que , quant au fervice de l'au* 
tel , il leur a toujours été p.ermis de jetter 
les yeux fur des confrères , pour rem- 
plir leur place. Il rapporte les ftatuts & l'u- 
iage de ce chapitre qui le prouvent , 6C 
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^çnt il tire pliifieurs- conféquenc^s dcci'- 
,£ves. 

.. Que r<iffiftai>ce à Toffice divin , étant 
la principale partie du devoir d'un cha** 
noine ^ TeâTence de ion état , & la forme 
dejfa profeflîon ; celui qui eft habile pour 
remplir ce devoir , ne peut être regardé 
comme incapable de remplir cçs fonc?» 
tiens,. quand même il ne pourroit pas 
remplir les autres. 

. Qu'il y a une claffe de chanoines 
clercs , dits acolythes- , dans l'églife da 
Verdun , qui ont . leurs fonftions mar-? 
quées , favoir de porter la croix aux pro- 
méfiions ; qu'on ne doit pas exiger dans 
un clerc d'autres capacités que celle de 
remplir cette fon<Sion qui lui eft attachée 
par les ôatuts ; que les prébendes n'é^ 
tant point facerdotales , il eft libre à on 
chanoine de refter dan^ l'état de clçrc 
toute ia vie : auquel cas il n'aura befoia 
que de la capacité de porter la croix, 
de chanter TofBce , & de lire une leçon 
au chœijr ; &: qu'ayant cette capacité , 
il a ce qu'il lui faut pour exercer les fooc- 
lions de foQ bénéfice* 

Qu'pn a vu de tout tems , dans îe 
chapitre de Verdun , comme dans les au- 
tres I des bpiteux j des borgnes y &c des 



perfotines difformes, auxquelles on n*a 
point apporté d'obftacle. 

Le fleur Duret foutient enfuite , qu'il 
n'a pas quitté (es études abfolument ; il 
dir qu'il les a. difçéntinuées dans le cot- 
legeoùil y vaquoit , mais qu'il les a con- 
tinuées fous, un maître qui • l'a. enfeigné ; 
qu'ainfi , fans quitter les études , ila feu- 
lement changé; de maître. 

11 finit , en difant que les règles parti- 
culières , & la fondation du chapitre de 
Verdun , ne formant aucune exception 
qui foit relative à la roture , on ne peut 
pas dire qu'une profelTion honnête , 
exercée avant d'être clerc, foitinjurieuCe 
à une égltfe , ou à un clîapitre. 

La caufe du fieur Houvçt , coUateur , 
étant celle du fieur Duret, on n'ufer^ 
point de redite. 

Comme le droit du fi«ur Bourc , bré-. 
vetaire en dévolu , n^eft pas (blide , il eft 
fuperflu de dire les raifons qui lé détrui- 
fent. - ' 

. L'arrêt du grand confeil , déclare qiûil 
y a abus dans U refus du chapitre ; déboute 
le dévolutaire ,i maintient le fieur Dur^t ^ 
& condamne le chapitre aux dépens. 

'■ Cet Arrêt eft iu 31 pccembre 1734* 

L4 
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Cens à la première, & il n'infpire d€ 
la crainte & du refpeû , qu'afin de poi^- 
Toîr fatisfaire impunément (a cupidiî^é 
aux dépens des payfans; en un mot, 
c'eft un de ces hommes que Dieu ne 
tolère dans les villages , que pour punir 
les péchés de ceux qui les habitent ; 
leur caur & leur efprit femblent être 
formés pour le métier qu'ils exercent ; 
s'ils ne les ont pas reçvis tels de la na- 
ture , l'art les leur a façonné pour Tufage 
qu'ils en foat. 

Frillet fe pare auprès des feîgneurs de 
TrefFort & de Varambon , d'un grand 
zcle pour leurs intérêts : il les engage à 
fufciter un procès à Jofeph Vallet , maî- 
^ tre d'une tuilerie, qui a enlevé des pier- 
res &C des cailloux dans le lit &L rivage 
de la rivière d'Ain pour Tufage de fa 
tuilerie. 

L'on paffe une tranfaftion pardevaiit 
notaires, le 15 novembre 1 704 , entre 
les feîgneurs de Varambon , & Jofeph 
Vallet. On voit dans cette tranfaâion , 
que ces feîgneurs ont demandé au pro- 
cès dans leurs concluions , ** que dé- 
» fenfes foient faites aux Vallet de pren- 
» dre , ni faire prendre des pierres & 
n cailloux dans les lits & rivages de la 
)i rivière d'Ain, pour les faire cuire » 
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H & réduire en chaii!^ dans letirs f uîle- 
>>ries, attendu que les lits & rivages, 
l»& les cal Houx y étant , appartiennent 
-HBUK feîgneurs, qm en fouffrent un no- 
'» table préjudice , en ce que \es callioux 
M deviennent plus rares , pour la fbtir- 
)> niture^es tuileries des feigneurs y ce qiri 
♦>«iiipêche le débit de la chaux -qui en 
» provient. •« 

La tuilerie de Jofeph Vallet , où lés 
tuiles font mieux façonnées qu'ailleurs f 
excite la jaloufie des autres tuiliers, & 
•fait naître à Frillet l'envie de la pofféder , 
&de Pavoir à bon marché. On prétend 
tjue ce deffein a été l'anie de la perfécu- 
iion qu'il a fait effiiyer à Jofeph Vallet, 
Çf de la trame par lui ourdie pour faire 
ïuccomber fon innocence, parce qu^il Tiii 
a fùfcité & à fa famille deux chefs d'ac- 
cufation : il a accufé Jofeph Vallet d'a- 
voir tué Antoine Duplex , & il a accufé 
lui & fa famille d'avoir ôté la vie à Jor 
feph Sevos , tous deux habitanis de hi 
paroifle de Priay , dans la Breffe. 

On avoir infpiré au fieur Ravet , pro*- 
cureiir - fîfcal du Pont - d'Ain , prédé- 
cefleur de Frillet , qu'Antoine Duplex 
avoit reçu des. bl effares qui avoient con- 
tribué à fa mort arrivée le 25 mars 
J705 ; & que- Pierre .& Claude- Philibert 
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Blondel , frères, & Jofeph Vallet, Ta-i 
voient battu. Lefieur Ravet avoitdeman*^ 
dé , fans autre examen, permiflion au juge 
d'informer ; elle lui avoit été accordée* i 
Le lendemain, k juge duPont-d'Aîa 
s'étoit tranfporté en la maifon d'Antoi-» 
nette Cachet , veuve d'Antoine Duplex 9 
il lui avoit fait faire la leâure de la; 
plainte du procureur d'office , & Tavoît 
irrterpellée de déclarer , fi tlle vouloit 
aufli donner fa plainte , ou fe rendre dé* 
nonciatrice. 

Cette veuve avoit répondu qu'elfë nt 
pouvoit prendre ce parti , fans intéreffef 
(a confaence ; parce que fon mari ne 
s'étoit jamais plaint d'avoir été maltraité 
ni par les Blondel , ni par Jofeph Vallet f 
qu il étoit mort de fa mort naturelle, & 
d'une pleuréfie qu'il avoit pris en travail^ 
lant à journées , en portant des terres 
dans les vignes du curé de Priày; ainfi^ 
u'elle tîe prenoit aucune part à la plainte 
u procureur d'office fur ce fujet. 
Cette dëclaratian avoit été rédigée par 
le greffier ; cependant on avoit informé^ 
il n'y avoit eu aucune charge dans Tin-- 
formation contre les accufés. Le pro*- 
Cïireur- fifcal avoit cru malgré cela, 
qu'il devoit décréter les aCcufés d'a-^ 
journement perfonoel. ta procédtire étant 
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achevée 9 le juge du Pont-d'Aîn a voit 

prononcé rabfolution des accufés. 

Frlllet a fuccédé au (îeur Ravet , qui 
s^eft démis de Ton ofEce. 

On voit bientôt que l'autorifé que lui 
donne fa commidion , eft un couteau 
entre les mains d'un furieux; il ima- 
gine que le fieur Ravet eft de la même 
trempe que lui, & qu'il a été corrompu 
par Jofeph Vallet & les frères Blonde! ^ 
& que , pour le prix de i^ corruption , il 
a fait entendre des témoins qui ont dé^ 
chargé les accufés. Sur la plainte que 
Frillet rend » par le grand crédit qu'il a 
auprès du juge , il fait tellement violence 
à fa juftice , qu'itfait condamner le fieur 
Ravet aux galères perpétuelles. Cet ac- 
cufé ayant appelle , eft renvoyé par le 
parlement de Dijon pardevant le juge 
de Saint-Rambert ; il a une abfolution 
pleniere. Frillet interjette appel à mimmd 
au parlement , qui confirme la fentence 
du juge d'appel , & renvoie le fieur Ravet 
pardevant le juge de^aint-Rambert , pour 
faire droit fur fes dommages & intérêts. 
Le fieur Ravet meurt avant le jugement 
du procès. 

Le famedi 19 février 1714, Antoine 
Pin, affaflîne Jofeph Sevos d'un grand 

' coup de ferpe* Il lui prend quarante éciis 
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qu^il lui trouve, & croyant Tavoir tué , il 
le retire dans la Dombes voîfine de la 
Breffe, Il s'engage enfuite dans le régi- 
ment de la Sarre. 

Le mardi fuivant, JofephSevos^dont 
la bleffure n'efl: pas mortelle , rend fa 
plainte à Frillet , il lui raconte toutes les 
cîrconftances de l'affaflpnat , , & il n'ou- 
blie pas le vol que l'affadîn lui a fait. 
Frillet entrevoit alors qu'il peut rejetter 
ce meurtre fur Jofeph Vallet ; n^ayant 
qir'ébauché ce deflein légèrement dans fa 
tête , il y donne la dernière main. U 
détourne Jofeph Se vos de faire des pour- 
fuites 9 en lui difant : « Que feras-tu à 
» Pin , c'eft un miférable ; fi tu le ren- 
» contre quelque part , tu le connois » 
»il te tuera; va-t-en tant que terre te 
» portera. » Comme Sevos a~ une pro- 
feflion /des héritages , une maifon &des 
ami$ 9 on foupçonne qu'il n'auroit pas 

3uitté le pays , s'il n'eût reçu de l'argent 
e Frillet ^ & des autres ennemis de Val- 
let. Quoi qu'il en foit , Sevôs difparoît 
entièrement , fans qu'il laiffe aucun vef-^ 
tige de fon départ , &(, qu'on fâche oii i\ 
a dirigé (es pas ; cela donne lieu au bruit 
qui fç répand qu'il a été affaffiné par 
Ànitoine Pin , que l'on fait s'être réfugié 

tn Dombes > & avçc lequel on l'a vutou( 
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le jour 19 février ; mais, les émiffaîres 
de Frillet ont Tadreffe de fubfiituer , 
dans les hiftoires qu'ils font, les Vallet 
au véritable affaflin*, & de leur en feire 
jouer le rôle odieux. Il s'attache à ga- 
gner plulieurs témoins , auxquels , fuî- 
Vant leur portée , &c le degré de leur ef- 
prit, il difte les dépofirions qu'ils font 
capables de foutenir. Dès qu'ils font 
formés & préparés , il rend fa plainte le 
Ï9 août 1714 , fix mois après que 
Sevos a été aflaffiné. Il expofe : u que 
i> Sevos , après avoir bu &c mangé chez 
wJofeph Vallet, le lamedi 19 février 
>> 1724 , a difparu depuis ce temps-là» 
»Qu*ii a ouï dire qu'il a étéaffaflîné, 
» & enteï-ré [)rès l'embouchure du four 
^ de la tuilerie de Vallet , & qu'ertfuite 
» il a été jette dans le feu quelque tem« 
*» aprè<î , lors de la cuiffon dés premiers 
h matériaux. « 

Sur fon requifitoîre , le fieur Ravier , 
juge du Pont-d'Ain , permet d'informer ; 
dans cette information on entend Vau- 
dâh , qui dépofe comme témoin ocu- 
laire , & témoin auriculaire. 

Frillet a pour émiffaire , Ctaude Mau- 
rice, cabaretier, &JofephMîatlet, garde 
des bois des Seigneurs de Varamton*, 
qui ont corrompu Vaudan* Frillet fauve 
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les apparences , afia de ne point donner 
âiceiiite au-dehors de vertu qu'il affeûe : 
il ne Ce préfente pa& aux témoins fous 
ridée de 'leur fiiborneiir^ il fait agir fes 
émiflaires qui en jouent le rôle odieux. 

Pour donner à la dépofition de Vau* 
daa uri degré de force invincible , il fait 
affigner d'autres maJheureux . gui char-» 
gent les Vallet. Sur cette information , 
toute la famille des Vallet eft décrétée ; 
c'eft-à-dire , le père , la mère , & les deux 
fils. . . 

- Erillet fait exécuter ce décret avec 
Uappareil le -.plus impofant qu'il peut 
iinâginer , & avec la plus grande ri^ 
gueur. Il en\^ie la brigade de la maré- 
chauffée de Bourg , fécondée par les do^ 
meAiques des ileucs de Varambon , qui; 
enlèvent cette famille dans fa maiibn ^ 
Gu'on. abandonne enfuit^ au pillage, ian& 
faire un inventaire des èifets ,. cfi. y établit* 
uo gardien/ fol vable». Les Vallet font con-: 
duît$ aux prifons. du châleaa du Pont^. 
d'Ain. Çrillet les. fait mettre aux ca- 
ebots^ le5^ fers. aux pled&&aux mains. 

- Le mêi»e jour qu'ils font arrêtés , ils- 
font îotetrogés. . Friltet réveille Taffiiire: 
du prétendu meiu-tre de* Diiplex ^ qu'il 
impute encore à Jofeph Vs^ltet. Le juge> 
liû pearmctuoe ^dditjon d!infQ;matiQafue> 
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ce chef. Frillet ne juge pas à propos dV 
comprendre les frères Blondel impliques 
dans la première information II fuggere 
à Maurice , quM a déjà corrompu , d'a- 
jouter à fa première dépoâtion où il a 
d^ch«irgc Vallet dans le meurtre fuppofé 
de Duplex , un langage bien différent 
dans la confrontation à cet accufé. Ce 
fcclérat fe déclare parjure & faux témoin, 
fansypenfer. 

Les témoins ayant été récolés & con- 
frontés aux Vallet, & le$ accufés ayant 
fubi cinq interrogatoires , Antoine Pin^ 
décrété de prife-de-corps , qui eft fugitif, 
& qui s*eft engagé dans le régiment de 
la Sarre , eft arrêté dans fon régiment 
par ordre du miniftre , & conduit dans la 
prifon de Bourg : il eft enfuite transféré 
dans celle du Pont^*Ain. Il eft inter- 
rogé & confronté aux témoins qui le 
chargent ; enfuite accaré aux Vallet ; & 
dans fon accarement , il continue de les 
charger « parce quM prétend par-là fe 
fauvtr lui-même. Ce témoin , en s^Qn-^ 
veloppant dans fes artifices , creufe lui- 
même fa perte. Sa dépofiiîon , femblable 
à celle de Vaudan dans les principales 
circonftances , perfuade que ces deux té- 
inoins ont le même pere,.c'e&>à*dire» 

le 
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le même fédii,cleur qui les a infpîrés. 
Les Vallet demandent d'être reçus à la 
preuve de leurs faits juftificatifs. Le juga 
n'entre point dans le détail de ces faits , il 
leur permet feulement de prouver qu'Ao- 
toine Pin a.affaffiné Jofeph Sevos, 

L'enquête des Vallet étant achevée, 
Frillet donne fes conclufions définitives , 
oîi il requiert , «que lofeph Vallet foit 
)» condamné à être pendu pour avoir par 
» des voies de fait caufé la mort d'An- 
f) toine Duplex ; & que fa femme , fes 
)*fils, & Antoine Pin,accûfés comme 
i^lui de Taflafiinat de jofeph Sevos , 
^foient préalablement appliqués à la 
f» queftion >» 

Le juge , par ù fentenee du 9 mai 
1715 , ordonne que faute par Jofeph Val" 
Ut^ fa Jcmme & Uurs fils , tt avoir acquis 
la preuve des faits jujlificatifs , à laquelle 
il ont été admis par fentenee du / y mars 
précèdent , & fans avcir égard à leur en» 
quête , avant faire droit définitivement , 
& fans préjudice des indices & preuves 
réfultanies de la procédure ^ ils feront ap* 
pliqucs à la queftion ordinaire & exuaor" 
dinairè , pour avoir par leur bouche plus 
ample preuve de Cajfaffinat de Sevos^ Fril* 
let interjette appel à minimâ de cette fen- 
lence. Toute la procédure faite àla jilfliç« 

Tenu //• * M 
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de Pont d'Aîn cft portée au greffe dii par- 
lement de Dijon: les Vallet y font transfé- 
rés, couverts d'opprobres par le préjugé 
que la fentence élevé contre eux. M. le 
procureur- général > après avoir examiné 
la procédure, déclare qu'il (e départ de 
l'appelai minima de (on fubftitut , & 
comme 11 ne voit pas que les charges 
contre les Vallet ont leur fourcedans de 
fauffes dépofitiôns , il, demande que la 
fentence foit exécutée. 

Le parlement donne un arrêt le 1 8 juin 
1725 , qui ordonne que les f^allet & An* 
toine Pin feront interrogés fepariment fut 
la fellette , & tnfuite confrontés les uns 
aux autres. Le i6 , la cour ordonne , 
qu^ avant de pfocéder au jugement défini'^ 
tif du procès , f^ns préjudice des indicés 
& preuves en réfultantes ^ qui demeureront 
Peftrvées en leur entier^ Antenne Pin ftra 
appliqué à la qmjlion en préfenct des 
commijf aires que la cour . dipuiera , pour 
avoir par fa bouche la vérité du erimt 
d^affafjinat de Jofeph Sevos , & révélation 
de fes complices* 

Antoine Pin , qui eft d'une tomplexîoit 
robufle \ loin de parler dans la quefiioA 
à la décharge des Vallet, ajoute qu'il a reçu 
nnépiftbtede Jofeph Valler, afin qu'il lui 
toiene Jofeph Sevos, que celu>ci avoitle 
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dèflein d'affaflîner. Ainfi, il le charge 
encore plus fortement ; naais il ne prend 
pas garde qiul fe charge lui-même. 

Voici rheureux moment où la provi- 
dence, qui ferable fommeiller , arrache la 
vérité de là bouche d'un fcélérat, Antoine 
Pin eft à peine détaché des liens de la 
quelèion , que le poids de f^ confcience 
'qui l'accable , le iang de Sevos quil a 
répandu , & celui des Vallet qu'il va ré- 
pandre , & qui élevé alors, un grand 
cri , l'obligent à demander que M. Guide 
Vorm'es , rapporteur du procès , fe tranf- 
porie dans la pri on pour recevoir fa dé- 
claration. Ce magiftrat s'y étant rendli 
avec fon greffier, Antoine Pin rétrafte 
tout ce qu'il îa dit dans tous les téms con- 
trc les Vallet , il les déclaré innocens , & 
s'avoue feui coupable de l'affaffinat de Jo- 
feph Sevos, ians qu'ils y aient la moindre 
part. Arrêt, le lendemain 3 juillet, qui 
condamne Antoine Pin à etu r^mpu vif^ 
'& tn ce qui concerne les Vâllet ^ ordonne 
quil fera furjis de pro éder au jugemeAç 
de leur procis , jufqu^apris le t JlamcfU 
dt mort d^ Antoine Pin* 

Cet. arrêt lui eft à peine, prononce, 
^u'à fa^.priere le commiffaire de h cour 
'le tranfporte dans la prifon poMrre.ceyoir 
TOh téftamieni dé* mort. 11 y détktilé les 

Ml 
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circonftances de la mort de Sevos;ea 
ajoutant que te nommé Vaudan , qui a 
fervi de témoin aufli bien que lui contre 
les Vallet , eft un fripon ; qu'il a dépoié 
faux contre, eux , qu'il a reçu de forgeât 
pour dépôfer , & que , s'il étoîi pris, il 
en embarrafferoit beaucoup d'autres. An- 
toine Pin eft enfuite exécuté. 

La cour ordonne le lendemain 4 juillet % 
fti^Antoim Vaudan fera pris au corps ^ & 
conduit dans hs prifons dt la cour ^ pour 
être procédé contre lui aïnjï qu^il appartiens 
âra^ Que ^information commencée en U 
jujlicedu Pont-itAinaufujet detajfajjînat 
de Jofepk Sevos , fera contiriuée même par 
voie de monitoire par M* Flutetot ^ qui 
pourra décerner tous décrets ^ & procéder À 
toutes autres injlructions , avec inJonSion 
au grtffiir en tajufiice du Pont-^Ain & Je 
Farambon , de rtpréfenter au Jkur corn" 
miffaire toutes tes minutes de la procédure 
dorit il fera requis , notamment du procès^ 
yerbal de vifite faite en ta maifon de Jtfefk 
Sevos , tors de F ouverture d^icelle* 

Si*tat cet ^rrêt rendu, 'le commiflaîre 
député^ affîfté d'un fubftitut dé M. le 

{>rociireur-générar, le tranfporte furies 
ieux j d*abord on arrête Antoine Vaudao^ 
on le conduit à Ambournay. II eft in- 
♦«rirogé le même jour» Ccmtne ila «• 
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trêmement chargé'les Vallet dans fa dépo- . 
fition 9 il y perûfte d'abord ; il avoue ^ 
fans qu'on l'interroge là-defiiis , qu'il a 
feit un vol domeftique de trois bœufs Se 
d'un poulain à Antoine Valencel , chez 
qui il a demeuré en qualité de valet. Cet 
accùfé qui s'cft découvert 9 prefle de dire 
la vérité touchant les Vallet , convient 
que ce qu'il a dit eft faux , 5c qu'oii lui 
a infpiré fa première dépoiltion contre 
Jofeph Vallet & f^ famille. 

Le commiflaire examine la procédure 
faite en la juftice du Pont-d'Ain : on y 
trouve des ratures & des renvois fans ap- 
probation y des additions d'une autre 
main que de celle du grefSer , des aâes 
de procédure qui ne font pas ûgnés. 

On ne trouve point dans cette procé- 
dure le procès- verbal de vifite fait dans la 
maifon de Jofeph Sevos par le châtelain 
& le curial de Varambon , après la diC- 
parution de Jofeph Sevos^ 

Le commiffaire procède à une ampKaj- 
tion d'information : on eft éclairci par 
cette voie de plufieurs faits» 

Preraiéremer^t , qu'Antoine Vaudan- tSt 
un voleiu" domeûique ^ qui a été fuborné 
par argent.. 

Secondement, que les témoins qui 
ont dépolé par ouï-dire , ou fe font troia- 
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pés^ ou ont voulu être trompés; parce 
que ceux dont ils difent tenir leurs dc- 
pofitions , les défavoae«t. 

Troifiemement , qu'Antoiiic Pin eft 
feul coupable de Taffalfinât de Joleph 
Sevos. 

Quatrieniement , que plufieurs pcrfon- 
nes font entrées dans la malfon de îo- 
feph Sevos après fa fuite , & ont trouvé 
dufang fur le chevet de fonlit, & à terre. 

Cinquièmement , que la ferpè toute 
' ^nfanglantée , inftrument du meurtrier, 
cft feftée dans lamaifon de Sevos. De 
tout cela 5 Ton conclut , que fi Frillet eût 
fait enlendre les témoins par le canal 
•defquels le commiffaire connoît la vérité, 
il n'auroit pïïs pris le change. On voit 
clairement qu'il a cherché à fe tromper. 

Le commiffaire ayant examiné enîiiire 
la procédure faite en 1705 , au ftijet du 
-prétendu .homicide d'Antoine Duplex ^ 
dont on a accufé Jofeph Vallet dans une 
procédure faite depuis -en 1 7 1 4 , voit dans 
la première procédure , qii'Antoine Du- 
plex eft mort de fa mort naturelle , qu'il 
-Tn*y a pas ombre de charge contre Jofeph 
-Valletj-même dans ladépofition de Claude 
Maurice qui a été. ouï; cependant ce 
•'même Maurice, dans la féconde procé- 
tkire, chaVge violemmenr ce tftèm^ Val' 
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le t. Il n'en faAit pas davantage au corn- 
miffaire pour ccnrioître que c*eft un feux 
témoin. Il le décrète de prife-de-corps , 
Maurice eft arrêté & confronté à Vaudan, 
La procédure étant achevée , ces deux 
accuïés Ibnt transférés dans la prifon du 
parlement. Vaudan n'y eft pas plutôt 
arrivé, que Thorreur de Ton crime fe 
retrace à lui; il rétrafte fâ dépojGtion, ôt 
même fa dernière confrontation à Claude 
Maurice , bùil a perfévérédans (on crime; 
accsblé du poids énorme de ce crime , qui 
tend li iaire périr quatre innoceris , il dcr 
mande pardon aux Vallet^ il fait une pé* 
nitence publique à l'audience de la mi- 
féricbrde dans la priibn j oii il déchargé 
pleinement les Vallet. 11 dit qu'il a été 
corrompu par Maurice; 

Vaudan , dans fa rétraftatîon , dépoft 
que le fergent qui IV affigné , lui a dit, 
après fa dépolîtion, d'aller la répeter à 
Frillet. Après la rétraftatian de Vaii* 
dan , & les nouveaux interrogatoires' des 
deuxaccufés, & leur accarrement, l'inno- 
cence des Vallet commence'à fedévelopr 
per. La cour donne arrêt en la cham* 
î)redes vacations le ^ oftobre 1715 , au 
rapport de M. de Vormes, par lequel i 
Antoine Vaudan eft condamné â Étrepcn^ 
du y préalahltment ^appliqué à"la:qmJlioiz\ 
pont avoir par fa bouche plus ample con» 
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fifcal lui avoit dit qu'il falloit renouvel- 
1er TafFaire de Duplex , & foutenir que 
Jofeph Vallet avoit tué ce payfan ; & 
qu'il falloit ajouter que Ravet, prédé- 
ceffeur de Frillet , avoit reçu de l'argent 
pour ne pas pourfuivre cette affaire ; '& 
qu'il exigea de lui qu'il rendit un té- 
moignage bien différent de celui qu'il 
avoit porté en 1705 ; qu'il avoit beau- 
coup de répugnance à faire une fauffe dé- 
pofition, mais que la crainte qu'il avoit 
de Frillet l'y avoit engagé. Que Frillet 
avoit tout mis en ufage'pourle féduire, 
& l'engager à ne pas fe démentir , pro- 
méfies , menaces &c artifices ; qu'enfin il 
avoit pris toutes fortes de formes pour 
venir à fon but. 

La chambre des vacations rend arrêt 
le lendemain 15 oflôbre, par lequel elle 
condamne Claude Maurice à être pendu , 
abfout Us Vallet , & condamne Maurice à 
kur payer pour dommages^intérêts lafommc 
de cinq cents livres , faufà eux ^fuivant l<t 
îifcrve contenue en leur requcte , de pourfuivre 
une plus ample adjudication de dommages & 
intérêts contre qui il appartiendra , même Id 
JoUdité de ceux - ci adjugés. 

Maurice , dans fon teftament de mort ^ 
perfévere dans fa réiraâation, dans les 
témoignages qu'il a rendu contre Fiillet, 
Tome II. N 
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en l'accufant de l'avoir fiiborné, après 
quoi il eil conduit au fupplice après avoir 
demandé pardon aux Vallef. 

Le I y du même mois d'oâobre » in- 
tervient un autre arrêt, qui ordonne qut 
f'iiUt^ Jofcph Mal Ut , o- j^ntolnt Thn- 
t.!l-n firent arrêtés y & conduits fous bonm 
& sûre garJt dans U.< pr'ifons de la cour. 
Us prennent la fuite & fe rél'ugient en 
Siivoîe. 

Les Vallet préfenrent leitr requête à la 
cciir, oîi ils demandent que Frillet, Mailet 
CcThorillon, fo'ent condamnés folidai- 
rement en di\ mille livres de dommages 
& intcrèts , & aux cinq cents livres qu'ils 
ont obtenues contre Maurice. 

Jofeph Sevos paroît au milieu de la 
ville de Bourg, au grand jour. LesValIct, 
frappes d'étonnement,e(perent que i'exif- 
tcnce de Jofeph Sevos conflatee, don- 
nera un nouvel éclat à leur innocence, 
Pierre Vallet fe conftiiue prifonnieravee 
lui dans la prifon de Bourg. Les Vallef 
eau parlement, où 
>feph Sevos foit in- 
de fon abfence pat 
de Bourg. Cela eft 
:s, pleines de con* 
ifemens , font juger 
ïit approfondi! IM 
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myfteres d'iniquité qu'elles renferment^ 
Elle ordonne le 13 mars 1730, que Sevo? 
ftra conduit dan$ la priibn de la concier- 
gerie, pour être procédé à une plus ampl^ 
indruâion de la connoiiTance de foq exi£> 
îence , & du fait dont il . s'agit. 

Sevos, transféré à la conciergerie, Se 
interrogé par le commiffaire de la cour , 
s'enveloppe dans des réponfes obfcures ^ 
entortillées; cela donne lieu 4e le décréter 
de pnfe de corps. Interrogé une féconde 
fois , il accufe un inconnu de fubornation^ 
Sur le fignaiement qu'il en fait, on arrête 
le fleur Marnes , agent des feigneurs de 
Varambon. Jofeph Sevos étant depuiç 
interrogé fur la fellette , avoue que dans 
fes premières réponfes, il n'a pas dit la 
vérité ; il déclare que deux jours aprè$ 
fon affaïïinat commis par Antoine Pin,' 
il s'eft préfenté à Frillet , qui lui a tenu 
le langage qu'on a rapporté. 

L'exiftence de Sevos n'eft pas plutôt 
conftatée, que Frillet penfe à en faire 
ufage. Pour fe tirer d'intrigue , il fait 

fréfenter par Jofeph Pin , frère d'Antoine 
in , qui a été condatnné à expirer fur U 
toue, une requête au confeil d'état du 
toi, par laquelle il demande que la mé- 
înoire de Ion frère foit rétablie. Arrêt 
4u 4 feptembre 1730, par lequel f| 
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Majefté ordonne que dans un mois pour 
tout délai , le greffier du parlement fera tenu 
d* envoyer au greffe du confeil les procédures ^ 
charges & informations fur If [quelles ejl in- 
tervcnu t arrêt du parlement du j jmllet 

La procédure du parlement de Dijon 
étant dépofée au greffe du confeil , Frillet 
fait imprimer Tarrêt du parlement, quia 
condamné Antoine Pin à la roue, pour 
avoir tué Jofeph Sevos , plein de vie. 11 
veut par-là prévenir tous les tfprits contre 
cet arrêt ; & par la requête qu'il a fug- 
géréc à Jofeph Pin , il prétend fe frayer 
une voie pour préfenter la requête en 
caffation de Tarrêt qui Ta décrété. 
* tes Vallet, pour prévenir la furprîfe 
que Frillet peut faire au confeil , répan- 
dent un mémoire ^ oiiils racontent le fait 
& la proccdin'e, 

Frillet, que le confeil né veut pas écou- 
ter s'il ne fe met auparavant en état, fe 
conftitue prifonnier. 

Après un profond examen fait avec une 
attention fcrupuleufe , le confeil déboute 
Frillet par arrêt du ^o mai ly^X^ de fa 
demande en caffation , & ordonru qu^ilfera 
transfréfous bonne "& sûre garde aux pri^ 
fons de la conciergerie du palais , pour fon 
pfocH 'iui être fait & parfait , fuivant A? 
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rigueur des ordonnances , par la cour du 
parlement' de Dijon. M. le procureur-gé- 
néral de ce parlement, à qui l'arrêt du 
confeil d'état eft adreffé, le fait transférer 
dans la prîfon de cette ville. 

Frillet fiibit plufieiirs interrogatoires. 
On le transfère fur les lieux, oii il eft 
confronté aux témoins en préfence d\in 
commîflTaire de la cour, qui procède en 
même-temps à une ampliation d'infor- 
mation , fur laquelle il décrète le fieur 
Cothier , châtelain de Varambon , Fle- 
chon, métayer des feigneurs de cette terre. 
Bardot, dit Bardolet, leur domeftique. 
Les deux premiers prennent la fuite , le 
dernier eft arrêté; On arrête auffi Seize-. 
riat, fergént, accufé de crime de faux. 

Les Val 1 et font valoir dans un gratid 
mémoire, des induâions puiftantes , qu'ils' 
tirent des faits & de la procédure, 

Le procès étant inftruit contre Seize* 
riat , le parlement , par arrêt dvi 30 juin, 
1733,/^ condamne à faite amende honorable^ 
fr enfuite à être pendu. Le même joiu" ^ cet 
arrêt eft exécuté. > 

La juftice du parlement fe fignale en- 
core par le fupplice de Jofeph Mallet. Un 
autre arrêt du 7 juillet, fuivant^ le condamne 
également à être pendu , préalablement applt"-^ 
jué à la quejlion ordinaire & extraordinaire ^ 

N3 
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pour avoir par fa bouckt la révélation defts 
Complices ; en Soo livres de dommages &• 
intérêts envers Us falkty £■ le déclare rtf~ 
ponfablt de pareille fomme à eux adjugée 
contre Maurice. 

Jofeph Mallet aj)plîqué à la queftion le 
nlûme jour, charge Bardot, dit Bardolet, 
non feulement dans ce fupplice, mais en- 
core dans fon teftament de mort ; ce qiii 
détermine le parlement, avecles preuves 
qui foni au procès , à le condamner à la 
queftion , fans préjudice des ureuves ré- 
itiltantes des procédures qui demeurent 
expreffément réfervées. Il la fabit fans 
rien avouer; fa fermeté lui fauve la vie. 
L'arrêt rendii contre lui le i6 du même 
mois de juillet ^ ie condamne aux galens 
perpétuelles. 

Frillei entreprend de répondre tfux 
Valleti mais la requête qu'il préfente, 
loin d'efiàcer les impreffions qu'on a 
prîTes contre luij ne fert qu'à les rendre 
plus vives. 
' Sevos toiBÏte malade dans la prifon, &t 
expire. Il laifie , par fa mort , bien des 
cclairciiTemens à délirer. 

L'arrêt qui intervient le 7 août 1733 , 

"•-Jamnc Frilltt à être pendu ; le condamne 

wtre en huit mille livres de dommages 6> 

riti ritis & honoraires envers Us Fallet f 
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&' en tous leurs dépens ; & le déclare rcfpoH^ 
JabU par la voie Jolidaire des dommages & 
intérêts à ^ux adjugés contre Mallet^ 

Le roi commue fa peine de mort en un 
bannîiTement pendant dix ans hors de la 
province , fans toucher au furplus de 
Tarrêt pour les dommages & intérêts. 

Après l'arrêt î-endu Contre Frillet, le 
parlement juge ce qu'il lui refte à décider 
dans cette procédure à l'égard des autres 
accufés. 

Par arrêt du 1 1 du même mois d^août » 
Marnes ejl mis hors de cour ^ & Thorillori 
condamné à être pendu par effigie ^ & en 
deux mille livres de dommages 6f intérêts 
réels & honoraires envers les Fallet. 

Enfin ,* par un dernier arrêt du 1 1 dudlt 
jnois d!^aout , Cothier tfl condamné par con-^ 
tumace aux galères pendant cinq anSj & 
FUchon <fi mis hors de cour. 
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DEMANDE 

En réhabilitation de mariage. 

LE fieiir Coiirtin de Villiers , capitaine 
de cavalerie, étant en garnifon à 
Metz en 1704 , y voit une veuve dont b 
beauté le frappe ; l'amour, fiir-le-chainp, 
entre dans fon cœur. 11 cherche à con- 
noître celle qui l'a bleffé. Comme il a 
les qualités qui peuvent le faire aimer, 
dès qu'il paroît, il fait fur la belle, la 
même impreflîon qu'elle a fait fur lui. 
Elle eft veuve du "fieur Geoffroy , elle 
demeure chez fa beJle-mere, qui parle 
teftament de fon fils, eft tenue de la 
nourrir, & priée, de l'entretenir pendant 
fa viduiié. L'amant Ôc la maîireffe font 
âgés envirop de vingt- deux ans; ainfî 
leur âge , auffi-bien que leurs qualités du 
''oeur ôcdeTeiprit, les aflbriiffent. Le 
eur de Villiers fait la recherche de la 
euve dans les formes ; fa demande eft 
gréée par la belle-mere; ils vont dans 
Q village en Lorraine , où un aumônier 
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de l'armée les marie. Ils ne demandent, 
ni l'un ni l'autre, leconientemcnideleurs 
parens, parce qu'ils prévoient bien qu'ils 
ne l'obtiendront pa«. Us ont dans peu 
un gage de leur tendreffe dans un entant 
que l'époufe met au jour : il eft baptifé 
fous le nom deXincour de Virilles; c'eft 
Tanagramme de Courtin de Villiers. Cet 
enfiint eft un foUiciteur muet qui les 
pfeiTe de lui donner un état, & de mettre 
la dernière main à leur mariage. Le fièur 
de Villiers vient à Paris fe jeter aux 
pieds du fîeur de la Lande, père de fa 
femme , pour le prier d'approuver leur 
mariage. Le iieur de la Lande a été goU"* 
verneur de la citadelle de Metz , il eft 
chevalier de St. Louis , brigadier des ar- 
mées de Sa Majefté ;il jouit d'une peniion 
de 6000 livres de rente. Il a épeufé une 
riche héritière en Artois, dont les terres , 
réunies aux iiennes & à fa peniion , lui 
compofent, à ce qiiH>n prétend , un reve- 
nu de iç mille livres de rente. Il eft ori- 
ginaire d'une famille noble. 

Le fleur de la Lande eft d'abord in-* 
flexible , & ne veut point écouter le fieur 
de Villiers. D'un autre côié^ fon père ÔÇ 
fa mère ayant appris la nouvelle de ce 
mariage , éclatent contre lui ; ils rendent 
leur plainte contre Tépoufe au châtelet ^ 
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& prononcent rexhérédation au cas que 
ce mariage ah été contrafté. Ils ont per- 
miffion d'informer, & fur rinformation, 
ils font décréter Tépoufe d'ajournement 
perfonnel. Elle fe rend appelante de 
l'ordonnance du lieutenant -criminel , & 
obtient un arrêt de défenfe fous le nom 
de la veuve Geoffroy. 

Le fieur de Villiers parvient enfin à 
gagner le fieur de la Lande. Il attend fa 
majorité pour faire éclater fon mariage; 
alors il en dépofe chez un notaire le 
certificat de Taumônier d'armée , & en 
fait donner topie à fon père & à fa mère, 
qui fe rendent appellans comme d'abus» 
Le procès eft porté à la Tournelle , â 
caufe de l'appel interjeté par l'époufe , de 
l^ordonnance du lieutenant- criminel; le 
fieur de Villiers préfente une requête, oit 
il demande , qu'oà la cour feroit difficulté 
de prononcer qu'il n'y a abus dans la célé- 
bration de fon mariage , il lui foit permis 
de le réhabiliter. Oppofition par i^ts per^ 
& mère en lofficialité, demande par la 
£ls en main-levée dç cette oppofiîion. 

Intervention des parens paternels & 
maternels du fieur de VilHers, adhérant 
aux conclufions de fes père & mère. 

Intervention de Dupin , procureur en 
la cour , & Curateur de i'enfant né du 
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mariage des fieur & dame de Villiers, 
adhérant aux conclufions de (çs père & 
mère ^ demande à ce qu'il (oit reconnu 
pour leur fils , & qu'il foiî légitimé par 
le mariage fiibféquent , fi le mariage eft 
confirme ; s*il eu déclaré nul, & qu'il 
folt permis à fes père & mère de le réha- 
biliter , ou d'en contrafter un houveau , 
qu'il fera également légitimé par la même 
voie. 

Cette caufe eft plaîdée pendant huit 
audiences. Me. de Blaru, défenfeur de 
répoufe , dit que le mariage ayant été 
fait entre des mineurs , fans publication 
de bans, hors la préfence du propre 
curé y il ne peut fubfifter ; qu'ainfi , fur 
4'appei comme d'abus , il n'y a pas de 
difficulté entre les parties. Que g quant à 
la demande en réhabilitation , il ne voit 
pas les moyens qu'on y peut oppofer , 
puifque la condition des époux eft égale » 
& leur fortune affortie; &, qu'à l'égard 
de l'appel fimple , il s'agit de fayoir fi la 
veuve Geoffroy a féduit le fieur deVilliers» 
n foutîent I o. que la féduâion fe préfume 
plutôt du côté de l'homme ^ que de celui 
de la femme, a^» Qu'il n'y a pas de fé- 
duâion entre* mineurs. 3^. Que les cir-^ 
confiances du fait acbevenl de perfuader 
que i s'il y a de la féduâiop > elle eft de 
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la part du fieur de Villiers , qiii , depuis 

fepi ans . eft dans le fervice. 

Me. Dumont , défenfeur du fieiir de 
Villiers , dit que fa partie demande k 
réhabiliter l'on mariage. Qu'il a vin^t-cinq 
ans accomplis , &C qu'i! eft en état de 
contraâer iliariage. Que fes père & mère 
s'y oppofent, mais inuiilement ; parce 
qu'un majeur n'a pas befoin du conCen- 
tement de fes père & mère pour con- 
trarier mariage; qu'ils ont, s'il fe marie 
«vant trente ans , la faculté de rexhéré' 
der; que c'eft la peine que la loi pro- 
nonce contre les enfans ; qu'il efl fenfible 
à revhé rédation, mais qu'il l'efl davan- 
tage à fon honneur. 

Me, Charpentier, parle pour l'enfant. 
Il demande aâe de la déclaration de fon 
père en fa faveur , & prend fes conclu- 
uons. 

Me. Guyot de Chêne, avocat des 
fîeur & dame de Villiers, père &c mère * 
t que non -frôlement il n'y a pas de 
fficulté dans l'appel comme d'abus, 
ais qu'il n'y a jamais eu de mariage ; 
nfi, qu'il ne s'agit pas de- décider fur 
demande en rehabilitation , mais de 
voir ft dans ces circonflances il eft 
itmis au fieur de Villiers de fe marier 
/tç la veuve Geoffroy, fans U confen- 
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teœent de fes père & inere. Que le juge- 
ment fur l'appel interjette par cette 
veuve dépend en partie de l'explication 
de ce point. 

Que la preuve qu'il n'y a point de 
mariage, fe tire du certificat qu'on rap- 
porte , qui efl conftamment marqué au 
coin de la faufleté même; Se que la 
manière dont la veuve Geoffroy s'eft 
défendue, prouve également qu'elle n'a 
pas été mariée , puilqu'erie a obtenu un 
arrêt de défenfe ibus le nom de la veuve 
Geoffroy , & qu'elle n'a commencé à 
prendre la qualité de femme du fieur de 
Villiers qu'après que le certificat a été 
fabriqué. 

Que fi le fieur de Villiers eût été marié, 
on n'auroit pas baptifé l'enfant fous un 
nom étranger. 

Qu'il y a incgalîté de naîffance. Que 
la maifon de Courtin eft ancienne , aUiée 
à de grandes maifons ; tandis que le fieur 
de la Lande efi d'une naiflance obfcure. 
Qu'il y a également inégalité de biens. 
Que la veuve Geoffroy avoît, en fa qua- 
lité de veuve , plus d'expérience que le 
fieur de Villiers , qui fortoit à peine du 
fein de fa famille ; qu'elle étoit plus âgée 
que lui ; que l'on lait que , dans un âge 
égal y les femmes font plus formées que 
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les hommes ; & que Ton voit dans des 
familles, dçs filles qui régentent dans les 
ruelles ,. tandis que leur aîné n'a aucun 
ufage du monde : ce qui prouve la féduc- 
tion , qui , non - feulenjent eft un moyen 
qui empêche de contraâer mariage, mais 
elle rompt celui qui étoit contraÔc. 

Me. Arraud , défenfeur des parens pa- 
ternels & maternels du fieur de Villî^rrs 
dit, que les familles font un corps qui ne 
peut être blefi'é fans que les membres ne 
s'en reffentent ; que les collatéraux font 
les membres de ce corps ; qu'ils ont en 
effet un véritable intérêt de ne point voir 
leur nom mêlé avec un fang inconnu , & 
que leurs biens ne paffent pas à des enfans 
qui pourroient leur faire déshonneur. 

Me, de Blaru réplique , & dit qu'il faut 
d'abord écarter l'intervention des parens 
paternels & maternels ; qu'ils n'ont aucun 
droit de s'intérefTer dans cette caufe , 
parce que lés père & mère du fieur de 
villiers font dans Tinflance. Que le ma- 
riage eft réel , & que fi l'on n'en rapporte 
d'autre preuve que le certificat de Tau- 
mônier qui en a fait la célébration, c'eft 
qu'il n'y en a pas d'autre. 

Que fi on fe plaint de ce que le fieur 
de Villiers & fa femme n'ont rapporté 
ce certificat qu'après leur majorité i c'eft 
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une prudence bien naturelle qui les a 
obligé de difFérer : ils avoientappris qu'il 
y avoit abus dans la célébration de leur 
mariage. S'ils en avoient produit le cer* 
tificat , les fieur & dame de Villiers père 
& mère n'auroient pas manqué d'inter- 
jeter appel comme d'abus ; ils auroient 
infailliblement féiiQi contre le defTein du 
fieur de Villiers & de la demoifelle de la 
Lande. Ils ont attendu le temps de leur 
majorité, parce qu'alors il leur eft permis 
de réhabiliter leur mariage. Que la même 
prudence a engagé la veuve Geoffroy i 
ne pas prendre la qualité dé femme du 
fieur de Villiers, fi preffé à révéler fon 
mariage. 

Que c'eft par les mêmes raifons qu'il 
a diffimulé le nom de fôn fils ; que la mcre 
n'a point de part dans cette innocente 
diflimulation ; & qu'occupée de fon mal" 
dans fon accouchement , fon mari feul a 
pris foin de l'enfant. 

Qu'à regard de l'inégalité de naiflance,' 
on fait injure au (îeur de la Lande qui eft 
noble d'extraâion ; & que Tih^alité des 
bieiis qu'on oppofe n'a pas .plus de fon- 
dement, puifqu'il peut donner à fa fille 
autant de biens que le fieur de Villiers & la 
dame fon époufe en donneront à leur fils. 
U finit, en difant que fa partie a des 
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preuves authentiques de TeiKine de fon 
premier époux , par fon teftament. Qu'elle 
a prouvé, que depuis fon détès, elle a 
demeuré chez fa belle-mere, où elle a 
vécu avec tant de régularité , que toute 
la ville de Metz en a été édifiée. Que de- 
puis trois ans qu'elle efl mariée avec le 
fieux de ViUiers, fafageffe a éié tellement 
irréprochable , que fon mari !a demande 
hautement, loin de profiter de l'occalion 
de rompre les liens de Ton engagement ; 
& qu'enfin il n'y a point de féduâion de 
fa part , & qu'ellen'a que trois mois de 
plus que le fieur de Villiers. 

Sur ces conteflations, l'arrêt qui inter- 
vient , ptrmet la réhabilitation du mariage y 
& çomptnft tous les dépens entre Us parties. 

Cet arrêt efl du lomars 1708. 
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HÏSTOÏRE 

D^UN B I G AM E, 

Dont les deux femmes ^ après fa mo^rt^ 
conteftent Vune. contre l autre ^ 
fur la validité de leur mariage s' 
& r état de leurs en fans. 

EN 1687, Jean Cape, orîgînaîre de 
Béarn , traniporte ies dieux pénates 
à Salins en Franche-Comté, oiiunecomr 
miflîon dans les gabelles l'appelle. Il y 
connoît xMargiierite Doros, fille mineure.. 
Dans les maximes de fon libertinage , il 
croit avoir des droits fur les cœurs de 
toutes les perfonnes qui font pourvues 
d*âgrémens. Marguerite Doros, que la 
nature a favorifé d^me manière diftin- 
guée , ne peut pas lui échapper , il ta 
féduit. Bientôt elle connoît tous les myf- 
tères de l'amour , & elle eft mère d'un 
enfent qui eft baptifé fous le nom 
d* Alexandre Cape , fik de Jean Cape & 
de Marguerite Dorôs. Cette union an- 
ticipée les conduit au mariage. Le père 
Tom^ II. O 
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Patouret de l'oratoire , curé de Salins , 
donne en 1688 , la permiffion aux parties 
de fe marier à Befançon ; Tarehevêque de 
cette ville donne diipenfe de de^x bans; 
un certificat prouve que le troifieœe a 
été publié. 

Un curé de Befançon époufeles parties; 
l'ade de célébration fait mention de la 
permifTion donnée par le curé de Salins , 
on y dit qu*ils ont été mariés avec les 
conditions néçcffaires, 

Jean Ca|)é a diâerens emplois dans 
plufieurs endroits; mais il prend tou- 
jours loin de Marguerite Doros & de 
(on enfant , qu'il fait mettre en penfion. 
On rapporte des certificats des maire 
& échevins de la ville de Salins , qui font 
foi qu'on regardoit Marguerite Doros 
comme femme de Jean Capé^ Comme 
il ne prend point des loix de la raifon , 
mais de fa paffion, il entreprend de rom- 
pre les liens qu'il a contraûés, & de fe 
jouer de fon mariage. Jean Cape mande 
à Marguerite Doros de venir à Cham- 
bery; là, il ufe fur elle d'un fi grand 
empire , qu'il lui fait paffer e» 16^1 , 
un aâe, oii elle reconnoît qu'elle n'eft 
point fa femme : il croit mettre le fcean 
a cette reconnoiiTance en s'engageant à 
hû donner 6000 livres; il croit au£ 



fe de bar rafler du fardeau de fa paternité 
à l'égard d'Alexandre Capér 

Jean Cape fe croyant , ou voulant fe 
croire dégagé , fe marie en 1696 ^ à 
Chambery , avec demoilelle Dorjfet ; i! efl 
alors commiflairc des guerres. Il ajoute 
à fon nom celui de Dulacq dans l'adTe 
de célébration de mariage , qui eft fait 
par le curé de la paroiffe de la fille. On 
ne fait point mention dans cet afte de 
la paroiffe de Jean Cape , on y- rappelle 
la ptiblication de deux bans, & la dii^ 
penfe d'un troifieme , & les deux témoins 
cjvû y ont aflifté. Le curé feul a figné fur 
le regiftre, les parties contraftantes ÔC 
les témoins n'y ont point figné. Cinq 
mois après, Antoinette Dorfet accouche 
d'un garçon. Elle a eu un autre enfant, 
mais on ne dit point s'il fut auffi diligent 
que le premier. Elle' eft en poffeffion 
paifible de fon état jufqu*à la mort de 
Jean Cape, qui arrive en 1704. 

Elle eft nommée par l'avis des parens 
tutrice de fes enfans. Marguerite Doros , 
fait nommer un curateur au fien. EJles 
vendent toutes deux la charge de corn- 
mifiaire des guerres dont Jean Cape étoit 
pourvu lors de fon décès ; oppofition par 
cooféquent au titre. 

Sur i'oppofition , les parties renvoyées 

O 2 
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par le confeil au Châtelet , pour procéder 

Jur leur état. 

Au Châtelet, demande à fin de provi- 
fioo par l'enfant dii Margiierile Doros , 
on lui adjuge 500 livres par fentence du 
19 avril 1706 , & on remet les parties à 
huitaine. Appel en la cour par Antoinette 
Dorfet, & en même-temps appel comme 
d'abus de la célébration du mariage' de 
Marguerite Doros avec Jean Cape , & 
en qualité de tutrice , requérante pour fes 
«nfans , afin qu'ils foient reçus parties 
intervenantes. 

Appel comme d'abus par Marguerite 
Doros de la célébration du mariage 
d'Antoinette Dorfet avec Jean Cape , 
nquiranu par le curateur d'Alexandre 
Cape , afin d'être reçu partie interve- 
nante. 

Me. ^rraud , défenfeur d'Antoinette 
Dorfet , propofe quatre moyens û'abiis 
contre la prétendue célébration du ma- 
riage entre Marguerite Doros 6c Jean 
Gapé. 

11 fonde le premier, fur ce que ce ma- 
ge a éié fait fans le confentemeoi de 
mère de Marguerite Doros. I 

Le fécond, fur ce qu'il n'y 3 point eu 
publication de bans j attendu, dit-il; 
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qu'on n*eft pas reçu à prouver fon état 
par des certificats, mais qu'il faut le 
conftater par les aftes mêmes, en rap- 
portant les difpenfes , ou du moins l'afte 
de célébration où Ton en fait mention^ 
& que les termes vagues & généraux de 
conditions néceffaircs y font abiififs & ne 
fuffifent pas. 

Il fonde le troifîeme , fur ce qu'il n'y 
a que deux témoins au mariiige , tandis 
que l'ordonnance en prefcy^it quatre. 

Enfin, il fonde le quatrième, fur le 
défaut de la préfence du propre curé ;. 
ce qui eft établi, dit-il, pour un em- 
pêchement dirimant du mariage par le 
concile de Trente. Il ajoute que Ton 
rapporte un certificat du fieur Billeret ^ 
fecrétaire de la chambre archiépifcopale 
de Befançon , oîi il eft fait mention que 
le curé de Salins a donné permiffion de 
célébrei" ce mariage , mais qu'on a com- 
pulfé les regiftres , & qu^oh a reconnu 
que cette permiffion n'y avoit point d*a- 
bord été infcrite, & qu'elle y a été ajou- 
tée après coup par le fieur Billeret gagné 
par Marguerite Doros* 

Il finit y en difant qu'il y a im con- 
trat de mariage entre fa partie & Jean 
Cape , que la mère & d'autres parens 
ont figné i yxsk aÔe de célébration qui 
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eu. en bonne forme ; qu'elle a joiù de 
fon état paifiblement ; Sc que Marguerite 
Doros ne peut être reçue à l'y troubler. 

Me. Gondouin , qui parle pour les en- 
ftns , vient au fecours d'Antoinette Dor- 
fet, il aioute de nouvelles couleurs aux 
moyens de Me. Arraud. 

Me. de Blaru , avocat de Marguerite 
Doros , fait fon apologie. 11 commence 
par l'aveu qu'il fait delà fragilité de fa 
cliente, ouvrage de l'amour que lui a 
infpiré Jean Cape. 

Il expofe, que l'on ne peut faire ufage 
de l'aûe que Marguerite Doros a paffé 
à fon mari, par lequel elle reconnoilToit 
, qji'elle n'étoir point fa femme; attendu 
qu'elle n'étoit point maîtreffe de fon état, 
éc qu'elle ne pouvoit y renoncer. Que 
tous les moyens d'abus que les parties 
adverfes oppofent, s'évanouiffent devant 
l'aûe de célébration, & devant les preu- 
ves de la poffeflion de l'état de Margue- 
rite Doros. 

:re de fa partie n'a 
bration du mariage 
le n'y a point donné 
épondque ce moyen 
que de la bouche de 
tcDoios,qui,.biea 
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loin de faire quelques plaintes, a reconnu 
Jean Cape pour fon gendre. 

Ilfôutient que le fécond moyen d'abus^ 
fondé fur le défaut de la publication dts 
bans, n'eft pas plus folide; attendu que 
Ton rapporte l'aâe dé célébration, oii 
il eft dit que le mariage a été fait avec 
les conduio.ns requifes ; d'où il s'enfuit 
clairement que les bans ont été publiés* 
Il convient que Tade feroit plus régu- 
lier, fi la publication dès bans eût été 
rappellée plus expreflement ; mais , il 
ajoute que , fuivant Tufage de Befançon , 
on n'ejcplique pas autrement dans uir 
aâe de célébration les formalités qui 
ont été obfervées. D'ailleurs, que le 
concile de Trente n'exige pas dans Taôé 
de célébration une énonciation précife 
& circonflanciée ; Se que les ordonnances 
ne prononcent point la nullité comme 
la peine du' défaut de la publication de^ 
bans. 

Que le troifieme moyen d'abus, fondé 
fur ce qu'il n'y a eu que deux témoins 
au mariage y au préjudice de l'ordonnance 
qui en prefcrit quatre > n'eft pas plus 
concluant. Que Atwx témoins rendent 
un témoignage indubitable^ Que fi l'or- 
donnance en preicrit quatre y ce n'eil que 
pour rendre le xsianage plus ibien^nel y 6c, 
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pour montref qu'elle n'a rien tant à cœur 
que d'empêcher la clandeilinité ; & que 
le concile de Trente ne demande que 
deux ou trois témoins. 

Que le quatrième moyen d'abus ne fera 
aucune impreflion. Que l'on convient 
queia permiflîon du propre curé eft ab- 
folimient néceiTaire, & que s'il n'affifte 
point au mariage, ou par htî-tnême, ou 
par un prêtre qu'il commet , le mariage 
eA nul; mais qu'ici il eft fait mention 
dans l'aâe , de la permilTton du curé ; 
que le fieur Billerei, fecrétaire de l'ar- 
chevêque de Befançon en parle ; & que 
le père Patouret, curé, en rend encore 
témoignage ; qu'enfin , Bourot , prêtre , 
qui a eu la permiffion pour marier Mar- 
guerite Doros avec Jean Cape, donne 
fon certificat qu'il les a mariés , &C qu'il a 
eu cette permilBon. 

Me. de Blaru continue , en difant 
que loiiie la ville de Salir.s a reconnu 
Doros pour femme de Jean 
n en rapporte un certificat 
: échevîns delà ville; qu'il 
1 n'y a point eu de contrat , 
coutume & la loi qui pour- 
;e défaut, prouvent qu'un 
pas de reflence du mariage. 
Que 
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Que dès qu'il n*y a point. d'abus dans 
la célébration de mariage entre Margue- 
rite Doros & Jean Cape, & que Mar- 
guerite Dores a été en poffeflîon de foa 
état , il cft confiant que le fécond ma-r 
riage eft abufif, puifqu'il eft fondé fur 
rempêchement du lien , c'eft-à-dire , fur 
l'engagement du premier n^ariage vala- 
blement contraâé , lequel, tant qu'il 
fubfifte , empêche qu'on n'en puiffe con- 
traâer un fécond. 

Qu'on a dit , que le défaut de publica- 
tion de bans n'opéroit pas la nullité de 
mariage ; mais , qu'on eft en droit d'em* 
ployer ce moyen, parce qu'Antoinette 
Dorfet s'en étant fervie contre Margue- 
rite Dores , on peut bien le rétorquei; 
contre elle. D'ailleurs , que le défaut de 
publication de bans , accompagné des 
autres circonftances, peut être un caracr 
tere de clandeftinité , qui eft un moyenr 
d'abus, Quil n'eft point énoncé dans 
la célébration qu'il y ait eu trois bans de 
publiés , &ç qu'il n'y en a point eu dans 
la paroiffe de Jean Cape , ni de pèrmif- 
fion de fon curé. 

Qu'enfin , à l'égard du défaut de fîgna-- 

ture dans Tafte de célébration, & par. 

les témoins , & par les parties contrac-. 

tantes , & par le curé ^ que l'on dit êtrç 

Tome II. P 
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IVif^ge â Chambery, il n'en fut jamaii 
de i)Ui5 pernicieux Se plus abufif; qu'il 
eft contraire à la difpofition du concile 
de Trente qui eft liiivi à Chambery. 
Di plus, que là partie de Chambery, oii 
le mariage a été célébré, eft foitmife au 
diocefe de Grenoble. Or , que dans 
ce diocefe , on obferve les ordonnances 
de nos rois : qu'il falloit donc que le 
ciiré , les parties & les témoins fignaf- 
fent ; que c'eft un abus énorme que de 
ne l'avoir pas fait. 

Me. Nivelle, défenfeur d'Alexandre 
Cape , foutient la certitude de l'état de 
cet enfant. 

L'arrêt qui intervient, conformément 
■HX conclufions de M. Portail, avocat- 
général , maintient- & garde la Duras dans 
U qualité et veuve ; fonfili dans la qualité 
Je fils Icgiiime de Jeùa Cape; fait difenjh 
à la D»rf{t 6- à fis enfans de^ l'y trouHer, 
& dt/e qualifier femme» ou enfans iégi' 
timts de Jean Cape. 

Cet arrêt eft du iJ avril 1707. 
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ECCLÉSIASTIQUES 

DÉRÉGLÉS, 

Qui ont été punis. 

LES fieurs des Rues & Merlier , dia- 
cres du diocefe de Paris , font unis 
entr'eux par une liaifon très-intime* Le 
fieur des Rues a paffé fon enfance ecclé- 
fiaftique dans le clergé de St. Paul, de- 
puis 1701 jufqu*en 1710. . 

On prétend que dès ce tems-là , il a 
fait connoître fon penchant au liberti- 
nage. Il a les talens de Tefprit ; mais 
ils ne font pas unis à ceux du cœur. 
Ses premières idées, dès qu'il eft bache- 
lier en théologie , font d'entrer dans le, 
clergé de Sens. Il eft pourvu du fous- 
diaconat par M. l'archevêque de cette 
ville, n revient à Paris , où après fept 
ans de fous-diaconat , il eft pourvu du, 
diaconat. Il acquiert le degré de li-» 
centié , où il brille par fon efprit. Il a le 
bonheur d'attirer les regards de M.Tabbé 
Bignon , qui eft le Dieu tutélaire des fa^ 
Vdns , & qui a pour eux un cœur de père; 
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M. Tabbé Bignon lui donne une cure 
tjiii ne borne pas fon ambition , mais il 
croit qu'elle lui fervira de titre pour la 

|)râtrîfe. Son a&e de préfentation à ce 
bénéfice eft fuivi des provilions : ilfe 
flatte , quoique fa réputation ne foitpas 
entiei'e , que fes déréglemens n'ont pas 
afTez cclate pour l'empêcher d'obtenir un 
dimiffoire de M. le cardinal de Noailles, 
fiir lequel il puifle être inftallé dans la 
prêtriCe par Tévêque de Noyon» 

Il eft alors lié avec le ueur Merlier. 
La corruption du fieur des Rues lui eft 
cçntagieufe. Celui-ci eft bien éloigné 
d'être aufli déréglé que lui , & le pro- 
grès que le mal fait dans fon cœur eft 
plutôt un effet de fa complaifance que de 
ion penchant, & à tous égards le fieur 
çles Rues peut pafler pour, fon maître. 
On les accufe d'avoir fréquenté des mai- 
fons de débauche^ 

Le fieur des Rues a connu une fille 
^e di'x^huit ans , l'a retirée che^ lui , & l'y 
a gardée pendant trois mois , fans que fes 
parens aient pU découvrir lé lieu oii elle 
étoit. Il ne s'épouvante pas du con- 
trafte qui eft entre (es mœurs & lafain- 
teté de . fon état. C'eft dans ce tems-là 
qu'après avoir furpris M. l'abbé d'Har- 
^P^^t , grand vicaire d|g M, le cardia 
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nal de Noailles , qui lui a donné un cer^ 
tificat fur la foi d'un doûeur «de for-« 
bonne qui a auffi été furpris , il fe pré- 
fente à ce prélat , pour lui demander la 
prêtrîfe ^ ou un dimiflbire. Quelques 
prières qu'il faffe , & quelque infinua- 
tion qui règne dans fa demande , M. le 
cardinal eft inflexible : ce prélat a eu 
des mémoires fidèles , qui. l'ont mis au 
fait des mœurs du fieur des Rues. Ce- 
lui-ci ne fe rebute point de cet obftacle ; 
accompagné de deux notaires , il fe 
rend chez M. le cardinal de Noailles 
quelques jours après ; il le fomme de lui 
conférer, la prêtrife , attendu qu'il eft 
obligé d'aller jdeffervir ùl cure : il met 
par-là le prélat dans la néceffîté de jufti*»' 
fier.fon refus , en acquérant la preuve ju- 
diciaire des faits dont il a connoiflfancel 
M, le cardinal lui répond , que par des 
raifons de coofcience , dont il ne doit 
rendre compte qu'à Dieu , il ne peut lui 
donner la prêtrife, ♦ni un dîmiffoire pour 
la recevoir d'un autre évêque. Quoi- 
qu'il tienne ce langage, il fent bien qu'il 
doit , pour écarter tous les reproches , 
faire éclater les motifs de fa conduite. 
C'eft par cette railbn que le fieur Ifoard , 
curé de Sainte-Marine , vice-promoteur » 
rend fa plainte le 8 mai 1724. il ne 
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i-Tire p:lrî ct'j.'s ei ? ît cr.ire a vn's, 
e .e i ;rrv.r cr-et .e c:riE. f"----:.t des 
£ix-? rt-s ?,'j:« î: ^!e^'^Tr. L"in:brma- 
llra ï;* t..:e £n ccrlicuerce , i's lotil 
CtC'tîci, fc^prj'czres ô; irKrrogcs. 

Le vice-p-cîTcTeiT ctmarde permif- 
fcîî à'.'CTtntT pzr idjir.on- C'eft dani 
ctt:e ItTôrde ir.ronr.srion eue trois lé- 
isci::s , 3a laere & les deux oncles 
cVrs nlle in:Eçi:re rcfr.inée Jeanneton 
le Fort , dèpcfect cu'eîle a été fouitraite 
i tes parées pea<3aiit trois mois. Ellea 
été tece'ée dans la maifoa du iïeur des 
Rues. Les accules fubiâent un. nouvel 
iateiTogaioire. Alors le vice-promoteur 
craint que ces âépofitiom n aient trùt 
au cas privilégié, 

L'oâScia! ordonne par une fentence 
^u 17 mat 1714 , fue ie liaiunaru-* 
criminel ftrt appelle , & il déclare nulle 
la procédure qu'il a faite. La dénoncia- 
tion ayant éié Cgnifiée au juge royal , 
il kài nnAniâion conjointement avec 
>'"^cia!. 

.e fleur des Rues fait paroître un 
moire , oEi il s'effiarce de prouver que 
témoins qui ont dépoté contre lui 
t û infâmes , que leurs dépoiîtions 
peuvent être reçues dans aucun tri- 
lal : il dépeint ces témoins ' 
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des perfonnes décriées par leur conduite * 
& il en fait le portrait le plus affreux. 

Les'accufés font jugés en moins de 
deux mois définitivement par l'officiaîé 
La fentence eft du 5 juillet 1724. Elle 
déclare lë fieur des Rues atteint & con-^ 
vaincu de^ Mvte depuis plujîeuxs annùS 
dans un commerce de débauche conjommét 
& d^ habitude criminelle avec des perfon-^ 
nés du fexe ; mê/ne da voir retenu en fa 
pojpjjion pfcs de trois mois , une fille de 
dix^huit ans à Clnfu de fes parens » £en 
avoir abufi^ & de ne f avoir rendît^ à fa 
famille que parce^quefa mère & fes deux, 
oncles 9 après ravoir, cherchée long-tems ^ 
font venus che^ lul^ ayant^fu. qt/elle était 
€n fa poffeffion. _^^ 

Comme aufji atteint & convaincu d*a^ 
voir commis une tris - grande indécence 
devant une religieufe , en préfence d^une 
autre femme , dans le parloir d^un mo^ 
ng^flere de filles ^ 6* véhémentement fufpccl^ 
Savoir attiré fous des prétextes che^ lui ^ 
& dans d* autres maifons , de je^rus ou» 
vrieres pour . les corrompre & les livren 
à d^autres. Le fîeur Merlier efi pareille-^ 
ment déclaré atteint 6* convaincu de 5V- 
tte abandonné à une débauche fcandaleufe 
avec des perfonnes du fèxe ; même d'avoir 
projlitué de jeunes filles , d^en avoir folli'^ 
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fépare point ceux que !e cnmeaiin's, 
el!e a pour objet te dcrtglenuT.t des 
fieiirs tfes Rues Se Merlier. L'intbrma- 
tioo eft fiiite en confcquence , ils font 
décrétés, emprifonnés &c interrogés,' 

Le vice-promoteur demande permif- 
iion d'informer par addition. C'eftdanS 
cetfe feZfende informaiion que trois té- 
moins , la mère & les deux oncles 
d'une fille mineure nommée Jeànneton 
le Fort j dépofent qu'elle a éié fouflraite 
à fes parens pendant trois -mois. Elle a 
été recelée dans la maifon du fîeur des 
Rues. Les accufés fubiâènt un. nouvel 
interrogatoire. Alors le vice-promoteur 
craint que ces dépolîlioiu naient trait 
au cas privilégié» 

L'oiEcîal ordonne par une fentence 
Ha 17 mai 1714 , gae le limtenam- 
criminel fera appelle , & il déclare nulle 
la procédure qu'il a faite. La dénoncia- 
tion ayant été fignifiée au juge royal , 
il fait rinfiruâion conjointement avec 

des Rues fait paraître un 
Il il s'efforce de prouver que 

qui ont dépolé contre lui 
oies j que leurs dépofitions 

être reçues dans aucun tri- 
:épeint ces témoins comme 
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des perfonnes décriées par leur conduite i 
& il en fait le portrait le plus afFreux. 

Les'accufés font jugés en moins de 
deux mois définitivement par Toflicialé 
La fentence efl: du 5 juillet 1724. Elle 
déclare lé fieur des Rues attdnt & con- 
vaincu de^ 'vivîc deputs plujietirs annéci 
dans un commerce de débauche conjommi^ 
& d^ habituât criininelU avec des pcrfon^^ 
nts du fixe ; même d avoir retenu en fil 
pojfijfion pfès de trois mois , une fille de 
dix^huic ans à Cinfu de fies parens , ^Ten 
avoir abufiéy & de ne ravoir: rendue à fia 
famille que parce, que fia mère & fies deux. 
oncles 9 après l* avoir, cherchée long-tems ^ 
font venus che^ iul<^,ayaut<fiiL qiùelle etoit 

en fia pojfieffioné __ 

Comme aufiji atteint & convaincu d'a^ 
voir commis une tris - grande indécence 
devant une religieufie y en prlfience d^une 
autre femme , dans le parloir d^un mo'^ 
n^flere de filles ^ & véhémentement fiufipt cl ^ 
d^ avoir attiré fious des prétextes che^^ lui , 
& dans d* autres maifions , de jeiunes ou- 
vrieres pour , les corrompre & les livrer^ 
à Vautres. Le jîeur Mériter efl. pareille-^ 
ment déclaré atteint 6t convaincu de 5'/- 
tre abandonné à une débauche ficandaleufi 
avec des perfionnes du fiexe ; même d'avoir 
proflitué de jeunes filles , d^en avoir fiolli» 
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cifé. (t autres , & if avoir fait de fort ap* 
parumtnt un lieu de débauche , <texcls & 
de fcandale ^ y attirant des filles ^& des 
femmes de mauvaife conduite ^ & y rece- 
vant des hommes pendant quelles y 
itoient^ comme dans un lieu public ; & 
en outre des Rues & Merlier font déclarés 
atteints & convaincus d^avoir été contpli* 
cês & compagnons de débauches ; pour 
réparation de quoi , ils font interdits 
pour toujours des fonctions de leurs faints 
crdres , déclarés incapables & inhabiles 
à être jamais promus à tordre de prc" 
trife 9 de poffeder aucuns bénéfices à 
charge d^amt ; le fîeur des Rues privé de 
la cure de Saint "Brice de Gauchi ; tr 
condamnés tun & l^ autre à fe retirer in^ 
ceffamment dans telle communauté ou fe^ 
minaire qui leur fera indiqué par Af, Car* 
chevêque ^ pour y faire demeure aSuelk & 
continuelle pendant trois années ^ &y rc'» 
prendre Vefprit eccléfiajiique. Leur enjoint 
pendant ce temS'là de jeûner au pain & 
à teau les vendredi & famedi de chaque 
femaine , de réciter ces jours-là leur office 
à genoux & tête nue , les fept pfeaumes 
de la pénitence ^& de lire un chapitre du 
nouveau Tejlament : & les condamne cha^ 
cun en trente livres ^aumônes applicables 
a C hôpital des enfans trouvés ^ avec obli-* 
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gàiion dé rapporter au greffe de tofficia^ 
iitl un certificat de leur bonne condidtt 
pendant la retraite qui leiir efl' ordonnée , 
avec défenfes de récidiver fous de plus 
grandes peines. 

Dans le cours de Tinfiruôion pardevant 
le juge-royal , le fieur des Rues donne 
un fécond mémoire pour fa défenfe. 

Sept mois après la fentence de TofE- 
cial , c'eft-à-dire , le 17 janvier 1725 , le 
juge - royal ordonne que les témoins ri'- 
cçlés devant P officiai Jfeul , avant le 18 
mai y feront derechef récolés & confions 
tés devant le juge-royal , même les ac* 
cufés interrogés fur U contenu de leurs dé*- 
pofîtions 5 pour U tout être communiqué 
au procureur du roi^ & ordonné ce que de 
raijfon. ' 

Les accufés interjettent appel de 
cette fentence ; mais comme ils ne font 
point de pourfuites pendant Tefpace de 
fix mois , M. le procureur-général con- 
clut par une requête du 28 août 1715 9 
« attendu qu'ils négligeoient de faire 
» juger rappel , que les procédures qui 
f^ avoient été apportées au greffe de la 
» cour, feroient rapportées au greffe du 
n Châtelêt , pour être par le lieutenant- 
ff criminelle procès continué jufqu^àf en- 
H teace définitivet >» 
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Le fieitr des Rues alors appelle du 
juge-roya' , comme de juge incompc- 
ttnt. Il demiinde qu'il folt fait déftni'e 
que le lieutenant-criminel inftriiife fé- 
parement d'avec l'offici al. Sa requête eft 
jointe k l'appel ,; ainfi à la cour , les ac- 
cusés ont deux. batteries, ils prétendent 
contre le juge-royal , qu'iln'y arien qui 
fbit de fa compétence ; &c conire l'om- 
cial, que fa (emence eft abuûve. 

Me. de B!aru , défenfeur de M, le car- 
dinal de Noailles , qui prend le fait &z 
caufe de fon vice-promoreur , réfute les 
défenfes des fieurs des Rues & Merlier. 
Il répond au moyen d'abus , fondé fur 
Ja qualité du vice- promoteur ; il i>épond 
aux moyens d'abus contre les iufornia- 
tions., contre la dénonciation au juge 
loyat, contre tes récollemens des trots' 
témoins de l'addition d'information , 6c 
contre la fentence de l'ofEcialité du j* 
juillet lyiï- 

Conformément aux condufions de 
M. Talon , avocat-général , intervient 
arrêt le 7 feptembre 1716, qui rtnvoU 
Us parties au châuUt pardevaat un autre 
iuBi que h litutenant-crimiatl. 

.es accufis étant devant le lieute- 
t particulier qui eft nommé par l'ar- 
, le défenfeur du fiêur des Ruts s'at- 
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tache particulièrement à faire voir que 
cet* eccléfiaftlque ne peut point être 
acculé de rapt. 

Par fentence dénnitive du châtelet, 
du 9 août 1717, ils font condamnés à 
être admonêtés ^ & en vingt livres dau» 
mône» 

Ils acquîefcent l'un Ss- l'autre à cette 
fentence ; mais M. le procureur- général 
en ayant appelle â minimd, ils s'en ren- 
dent également appellans après Wi. 

Par arrêt définitif, des Rues ejl bldmi ^ 
nue tête & à genoux en la chambre de la 
TourneUey & condamné en dix livres £a^ 
mtnde envers U roi ; & Mefïter admonété ^ 
& condamné à aumôner au pain ^ts prif<m* 
niers de la conciergerie du palais la fom^ 
rrit de trois livres* 

Cet arrêt eft du 30 décembre I7i7« 




HISTOIRE 



CHEVALIER. DE MORSAN, 

Ou mari accufé de Bigamie , qui ,- pour 
^en jujlifier , accufe plufiturs perfonnes 
de lui avoir enlevé fa première femme ^ 
favorifi fon déguifement en homme , 6* 
artieult la mott de cette femme traveftict 

CHARLES - Henri Donc » notaire à - 
Paris , laiffe en mourant trois en- 
fant , un garçon & deux filles. Mai^ite* 
rite-Charlotte Donc , l'une des filles , eft 
le fujet principal de cette hifloire. 
'^"- - les attraits que la nature donne à 
'elle veut dîftinguerdansfonfexe. 
Chenuei , la mère des mineurs , 
leur tutrice , ne fe fait pas une 
niniftrer leurs biens avec pru- 
ientôt le détordre £e le dérange- 
s affaires de ces mineurs , dont 
réellement les biens , oblige les 
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parens à y pourvoir ; ils nomment le 
îieur Maro de Joigny , curateur , & le 
chargent de faire fendre compte à la 
mère. Elle place alors fa confiance dans 
le fieur Robert , pour lors clerc de no- 
taire; il jette ks yeux fur Charlotte Donc, 
& fe détermine à Tépoufer, La mère y 
confent. Après s'être fer vi en vain de 
J'autorité maternelle pour tirer fa maî- 
treffe de la communauté des filles *de 
Saint-Gervais oii elle eft , il forme le 
deffein de l'enlever. Il eft autorifé par 
la mère ; il réuflît dans fon cntreprife: il 
enlevé Charlotte Donc dans le temps 
qu'elle fort de la meffe avec les autres pen- 
iionnaires. Le fieur Maro, curateur, rend 
-plainte ^de l'enlèvement de fa mineure ; 
mais Robert Tépoufe neuf jours après en > 
préfence de fa nieré 84 de quatre témoins ; 
elle n'a que quatorze ans. Par des rai- 
fons de prudence , on le laiffe paifible 
poffeffeur de fa conquête. Il s'allume 
- dans le cœur de l'époufe une antipathie 
fi forte , qu'elle fe jette quelques années 
3prè$ dans le fein de fa famille., où on 
Téfout d'entreprendre l'appel comme d'a- 
bus de ce mariage, parce qu'ayant été 
pontraûé au préjudice de la plainte ren- 
due par le curateur & contre le vœu 
de la- famille, on croit qu'il ne peutren^ 
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fermer m la dignité d'un facrement, râ 
la force d'un contrat civil. 

On obtient fenfence, qui ordonne que 
pendant l'inflriiâîon dii procès , die fc 
retirera au couvent de la Raquette , où 
elle entre en effet qnelques jours après ; 
& on lui donne un curateur. 

Robert , conduit par (a paâîon , va plu- 
fleurs fois au cou vent réclamer fonépoufe. 
Les fupérieures rendent deux plaintes 
contré lui. Enfin , il obiienr un arrêl le 
]6 juin 1716 , fur les concluGons de 
M. Chauvelin , qui déclare ^u'il ri'y « 
point tfabus , & qui ordonne à la femme 
Je Rohtrt de fe rtiidre dans jîx mois dans 
la maifon defonmari. Ce même arrêt co»- 
danine Maro en Soo livres de dommages 
& intérêts. Robert après l'arrêt , trouvé 
fa femme au palais; &, quoiqu'il lui parle 
le langage de la tendreffe , elle eft fipéné- 
trée de douleur d'avoirperdu fon procès, 
& fon antipathie eft fi forte, qu'elle ré- 
foùt de fe (buftraire pour toujours à fon 
Aidée de plufieurs perfonnes qui 

ifent Jon évalïon, elle ne paroît plus 

eux de Robert; elle n'a pas alors 

is. 

>utes les perquifitions que fait Ro- 
Ibnr inutiles ; il foupçonne le fieur 

, d'avoir féduit Se enlevé fa femme; 
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51 lui fait fignifier l'arrêt qu'il a obtenu, 
avec (otnmation d'y fatisfaire & d'indiquef 
oh eu ia femme , ou de la repréfeiiter.^ 

Déj?i il a rendu plainte contre lui le 17 
février 1715, & cette plainte a été fui- 
vie d'une information. Il prétend qu'il 
a tout mis en ufage pour trouver fa 
femme ^ qu'ils'eft adreffé à une infinité de 
perfonnes. Au bout de fept ans , il rend 
plainte de Tenlévemenr de Marguerite- 
Charlotte Donc , il obtient permiffion 
d'informer. Sur la foi de cette infor- 
mation , il croit pouvoir embrafler une 
hiftoire arrivée à une perfonne qui prenoit 
le nom de chevalier de Morlan. Sur ce 
fondement , il veut que ce chevalier foit 
Charlotte Donc, & ce perfonnage étant 
mort de la petite vérole , & ayant été en- 
terré comme un homme , il foutient que 
fon état de femme a été déguifé parmi 
les morts ; il croit après celaqu*il peut 
convoler en fécondes npces. 11 recherche 
Magdehine Ponfigar4 9 veuve du fieur- 
Maffori d'Anglufe , avocat , qui approche 
de fon douzième luftre ; il s'annonce à elle 
pour garçon. Elle donile tête bâifféç 
dans un (econd mariage ; il la conduit 
chez le notaire qui dreffe le contrat ; on 
y ftipule une féparation de biens, &une 
donation mutuelle de tous leurs biens 
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préfens & à venir. Leur fortnneeft mé- 
diocre. Les quatre témoins qui affiftent 
au mariage , confîrmeni l'époufe dans 
l'idée qu'elle époufe un garçon. Comme 
ils ne peuvent pas compatir enfemble , ils 
cpnfentent à une réparation de corps &C 
de biens. Il n'obferve pas les lois qu^t 
s'eft prefcrites; il veut ravoir fa femme 
gui s'eft retirée dans un couvent : elle 
veut fecouer \q joug de l'autorité maritale 
qu'elle ne peut pas fupporter ; elle ap- 
prend toutes lescirconftances du premier 
mariage qu'a conlraQé Robert ; elle con- 
clut que la mort de la première femme 
n'étant point conftatée , le (ieur Robert 
çft bigame. Elle intente contre lui au Châ- 
lelet une accufation folemnelle de biga- 
mie , & elle fe pourvoit en l'officialiié , 
oîi elle demande en !a forme ordinaire la 
nullité de fon marFage. 

Sur la plainte, il y a une information 
dans laquelle on trouve la preuve de 
toutes les circonflances du premier ma- 
riage de Robert. La veuve Maflbn joint 
à cette information une pièce plus puif- 
tout ce qui peut être dans les 
is; c'eft l'afle de célébration du 
le Robert avec Marguerite- 
Donc, du 9 feptembre 1709. 
Robert 
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Robert eft décrété d'ajournement per- 
fonnel , il fublt interrogatoire ; il pourfuit 
ceux qu'il accufe d'avoir enlevé & recelé 
fa femme en la déguifant en homme. Il 
produit lin afte où il paroît qu'il a rendu 
la dot au beau-frere de Charlotte Donc, 
n prétend juftifier par cette procédure 
fon veuvage , & anéantir Taccufation de, 
bigamie.. Il eft accufateur & accufé.. 
Comme accufateur , il attaque le fieur 
Maro de Joigny , la dame Roger , le fieur 
d'Imonville & fa femine , & Anne Duclos, 
comédienne. 

Il allègue , que fa femme- lui ayant été 
enlevée dans le fein du palais , elle a été 
conduite en la maifon du fieur Joquec 
d'Imonville , oncle de la dame Roger ^ 
qui demeuroit avec lui ; il dit qu'elle 
etoit dans la confidence du fieur Maro ; 
qu'elle a ccfmmencé à traveftir la femme. 
de Robert en homme , & de toncert 
avec le fieur d'Imonville fon oncle , ils 
lui donnèrent le nom de chevalier de 
Morfan. Que le chevalier , aguerri à 
l'école de la Duclos , qui tenoit à bail ju- 
diciaire la maifon oii demeuroit4e.Ceur 
d'Imonville , a eu plufifeurs aventures fe-- 
crêtes ; que le chevalier tomba - malade 
de la petite vérole ; que cette maladie 
augihentant, on manda un religieux pour 
Tome 11. Q 
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le confeffer , à qui il avoua qu'il n'étoït 
point homme ; que le chevalier travefti 
mourut le 9 novembre 1^23 ; qu'il fut 
reconnu par les femmes employées à 
l'enfevelir ; pour perpétuer' fon dcguî- 
femerit ,' on mit une cpée & tin four- 
reau en famoir fur la bière; & qu'enfin, 
lé lendemain 10 du même hiois de no- 
vembre , l'inhumation fat faite à Saint- 
Stilpicc, toujours fous le même nom du 
Chevalier de Morfan. 
' Robert , après en avoir rapporté l'ex- 
trait mortuaire , fait entendre treize té- 
moins , dans les. dépoiitions defquels on 
trouve une preuve complette du fexe du 
chevalier dcguifé , & le fondement fur 
leqiieV Robert atulbue ce perfonnage à 
fa femme. 

Le défenfeur des accufés, pour dé- 
truire l'hiftoire de Robert , en préfente 
une autre , où il prétend prouver parfaite- 
ment que le chevalier de Mori'an n'étoit 
point Charlotte Donc; mais que c'étoirun, 
homme véritable, un étranger dont l'é- 
tat étoit certain. Il foiitient enfuite que 
l'état , la perfonne , le décès du cheva- 
lier de Mbrfan , étant également certains 
}c mortuaire en forme fur le re- 
!e la paroifle de St. Sulpice, Ro- 
;{îpointreccvabIe éprouver la né- 
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gatîve de Tétat & pérfonne de ce che* 
v^lier , pour y fubftituer la perioime de 
Charlotte Donc. 

Le défenfeur de la dame Ponfigard^, 
fe conforme à Thiftoire que Us acculéi 
ont racontée ; il détruit tous les t'ait> 
avancés par Robert: tout ce qu*il dit ai 
concert avec les acculés, (e réduit à 
deux propolitions : la première , que le 
chevalier de Morfan n'étoit poini unç 
femme ; Se la féconde , qu*en luppolant 
qu'il en étoit und > .elle n'éu)it point 
Charlotte Donc. 

Le fieur Maro de Joîgny , fépare fa dé- 
fenfe de celle des autres acculés. Son 
défenfeur n'oublie rien pour montrer que 
cette cauCe n'a qu*un faux merveilleux , 
préparé par le fieur Robert , d'où il éta-- 
bîit quM n'a point enlevé fa femme. 

La dame Ponfigard , qui a foutenn que 
Charlotte Donc devoit être préfumée vi- 
vante , fouiient par conféquent -qu'il y a 
nullité & bigamie dans Ion mariage avt?c 
Robert. Elle établit fon ^ccufation fur la 
maxime confacrée par l«s meilleures atito- 
rités, que toute pérfonne abfeme , Se dont 
la mort n'eft j^s connue , doit être pré- 
fumée vivre jufqu'a cent ans ; c'cfl-à-diVe y 
jufqu*au terme le plus reculé dé la vie ort- 
>iinaire des hommes» Que la'préfom^ 
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tion de vie iufqu'à cent ans doîtfuppléer 
la repréfentation de la perfonne. Que 
Marguerite-Charlotte Donc préfente, au- 
roit été un obftacle au mariage que Ro- 
bert a contraâé avec elle. Que Margue- 
rite-Charlotte Donc, abfente,qui eft pré- 
fumée vivante , doit faire prononcer la 
nullité de ce mariage. Mais , qu'en fup- 
pofant que la longue abfence de Margue- 
riteiCharlotte Donc , puiffe faire douter 
de fa- vie, il s'enfuit qu'il eft incertain 
qu'elle foit morte ou vivante; &, par 
conféquent, qu'il eft incertain que les pre- 
miers liens de Robert foient rompus^ Or, 
que cette incertitude fuffit , non-feulement 
pour fufpendre les effets du fécond ma- 
riage, mais encore pour en faire pro- 
noncer la nullité7 

Le défenfeur de Robert répond , que 
la bigamie eft un double mariage qui fe 
contrafte par un homme qui époufe deux 
femmes vivantes. Qu'alors c*eft un crime 
capital; mais que pour le fonder, il 
faut prouver qu'au jour de la célébration 
du fécond mariage , la femme du premier 
mariage exiftoit , & étoit vivante. Que 
fans la preuve de cette exiftence aâuelie,- 
nul prétexte à l'inculpation du crime de 
bigamie contre le mari, Qu'ainfi, tant 
que Marguerite-Charlotte Donc ne fc 
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repréfentera point à la juftice pour ré- 
clamer Robert comme fon mari, raccu- 
farion de bigamie tombe d'elle • même ; 
d'oii il conclut que le dé&ut de repré- 
fentation , forme pleinement la juffifica- 
tion de fa partie. 

Sur toutes ces raîfons de part & d'autre, 
eft intervenue la fentence du châtelet , 
qui me£ Robert hors de cour y fur Faccufation 
de bigamie contre lui intentée à la requête de 
fa féconde femme\ 6* décharge les accufes de 
faccufation du rapt de la première femme , 
& condamne envers eux Robert aux dépens^ .. 

Cette fentence eft du 26 avfiliyjô* ]_ 
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LIBÉRALITÉ 

IMPARFAITE, 

P^ir Af, le Normand y Evéque iPÉvreuXj 

àfon Clergé. 

MF S ^ 1 R E Jean le Normand , évêque 
ifEvreux , dans le deffein de don- 
ner ia bibliothèque à Ton clergé, fait un 
wanJcmeai k z8 avril 175}, où il an- 
nonce aux chaphre, abbés, curés, prieurs 
qui le compolent, qu'il tft. déterminé 
à leur faire un préfent de fa riche biblio- 
thèque , Tous la diredion & Tadminiltra- 
tion de la chnnibre diocéfaîne. Comme il 
dclirc qifon prenne des mefures nécef- 
laires pour confervcr à la poftériié ce 

f^^ocieux dcpot, pour l'augmenter, & 
ui choifir un emplacement, il convoque 
ime alTemblêe générale au mardi 19 mai 
'733* ^^^ arrête un modèle de procura- 
tion, qui ell envoyé avec le mandement 
aux personnes convoquées, &v félon ce 
modèle, leur procureur doit être nom- 
mé pour approuver & recevoir en leur noin , 
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& au nom de tout U dioctfcyh grand & 
n^agnifque préfent que U prélat veut bien lui 
faire. Le procureur au furplus, autorifé 
de délibérer & arrêter avec raffemblée 
fur tout ce qui conviendra pour la réceptior» 
d^un fi précieux préfent , de fon entretien y 
augmentation j emplacement ^ ù généralement 
fur tout ce qui pourra êtrepropofé pour rendre 
cet ctablijfement folide & permanerii. 

M. r^vêque d'Evreux efl: furpris par la 
mort le 7 du même mois de mai 173^, fans 
avoir eu le temps de faire aucune difpoli- 
tion par rapport à Tétat de fes affaires. 

Au mois de janvier 1754, dame Blan^ 
che le Normand , veuve du fieur Al- 
leaume , tréforîer de France, nièce & 
héritière bénéficiaire du prilar, fait 3^- 
gner aux requêtes du palais à Rouen, les 
doyen, chanoines & chapitre d'Evreux, 
pour avoir délivrance de cette biblio- 
thèque dont ils fe font emparés ; elle pro- 
tefte en cas de refus ou de retardement^ de 
tous dépens y dommages & intérêtSy 

On franchit le détail de la procédure* 
Il fuffit de dire que M» de Roche- 
chouard, fucceffeur de M. le Normand^ 
eft reçu partie intervenante; & qu'enfin- 
il y a par défaut fentence définitive, le ir 
juillet 1734, des requêtes du palais de: 
Rouen , qui condamne le chapitre a faire 
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délivrance de la hibllotheque en qiujiîon , à 
payer les fiais de garde depuis le no Juillet 
'733 » ""^ intérêts du dipêriffement arrivé 
à cette hibllotheque , (5* aux dépens. 

Meffire de Rochechouard, fe rend avec 
fon clergé appellanr de cette fentçnce. La 
caufe eft folemnellement plaidée en plu- 
fieurs audiences , en préfence d'une affem- 
blée compofée des gens les plus diflingués 
de la province. 

L'avocat du prélat, dît, que Ton ne 
réclame point cette bibliothèque à titre 
gratuit , ni à titre de donation enire-vifs , 
ni à titre de donation teftameniaire; mais 
qu'on la réclame à titre de pollicJiation , 
^ui étant du droit commun, doit avoir 
heu dans toutes les coutumes oti il n'y a 
pas de dérogation expreffe. 

Il avance que la poUicitation eft fondée 
furie principe du droit des gens, & même 
du droit naturel; & qu'elle eft.parconfé- 
quent de tous les temps & de tous les 
pays. Il continue , en difant que c'eft une 
promeffe folidaire que l'on fait fans con- 
vention en faveur de la république. 
Il dillîngue trois fortes de pollicita- 
ons: la première, eft celle qui eft feîte 
3ur obtenir de la république une 
large, une dignité. Il obferve que ce 
eft pas une libéralité ^ mais le paiement 
- d'une 
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d*une dette. Si la charge eft accordée , 
la polUcitation eft obligatoire: elle cefle - 
de l'être , dès que la république refufe la 
dignité, ou que "celui qui la brigue, dé- 
cède avant que de l'avoir obtenue. La 
féconde efpece , qui regarde l'ornement 
de la Ville , étant une pure libéralité, 
n*i2ft obligatoire que loribu'elle a eu un 
commencement d^cxécution. Enfin, la 
troîfieme efpece , eft celle qui eft extrême- 
ment utile & néceffaire à la république. '■ 
Ilfoutîem que cette dernière , qui for- 
me une efpece précieufe de pollicitation , 
eft obligatoire, quoique Tentreprife ne 
foit point commencée , parce que fa caufe 
eft extrêmement jufte. Que la loi nous 
donne quelques exemples de caufcs utiles. 
& néceffaires à la patrie , oîi la pollicita- 
tion oblige fans comme-ncement d'exécu- 
tion. Qu'il y a une caufe plus utile & 
plus néceffaire que celle de la promeffe 
de l'évêque d*Evreux ; & qu'autant que 
le bien fpirituel eft au- deffus du bien tem*- 
porel, l'ame au-defl'us du corps, & la 
religion au-deffus de l'état, la caufe de 
cette promeffe eft au-deffus de toutes les 
iautres caufes qui regardent h république. 
D'ailleurs , il prétend prouver par le 
mandement de Tévêque d'Evreux, que 
l'ouvrage a eu fon commencement, 
Tomç IL H 
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cette vérité eâ d'autant plus évidente, que 
les pollicitations chez les Romains de- ' 
voieni être parfaites par elles-mênies , 6c 
contenirlesconditîons Tous lefqueUes elles 
éioient faites; au lieu que te mandement 
dont il s'agit, n'eft 'qu'un a£te prépara* 
toire d'un contrat de donation, qui ièut 
devoit opérer cette donation , Si en alTu- 
rer les conditions. 

L'arrêt définitif <i<//u^£ la {jibSothe^ttc À 
Vhiruurt dufieur U Normand; condamne U 
chapint aux frais degarde, & aux dépens^ 
du Jour de racilon de l'héritière^ fi* Af. df 
RocAechouard tiuv dépens ^ du jour de Jbft 
intervention. ^ 

Cet arrêt eftdujjmars 173 y; ^ 



19^ A 9 R é G t 



FILLE 

Qui veut changer fon état de légitUne | 
contre celui 4e bâtarde^ 

LE baron de Siméony, 4'un maîfon 
illuftre dans Iji Bavière, envoyé ex- 
traordinaire de fon alteflTe éle^or^le de 
*Cologne 4 étant à Uége çn 1 6^8 , connoit 
Tine comédienne françaifç > i^oniméc la 
Le Comte , qui court la province. Elle 
poffede parfaitement l'art duch^nt ; elle 
excelle fur-touf dans la mufique italienne ; 
ce talent rintrpd_uit dans des concerts que 
réleôeur de Cologne donne ailez frér 

^uemment, dans fon galai^. 

Le Pargi? de Siméony eft chargé de la 
part dç fon maître , de récqmpenfer les; 
perfonnes qui font çmplo^éçs dans feç 
^iy(?rti(rçmens, 

La L^ Comte , qui eft dans une trifte 
fityation ^ étale fa rmfpre au barpn de 
$Iniéony j elle lui expofe qu'elle a époufé 
JieWli^l ^^ ^'? abançlonnée, & quç ç^ 
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mari fugitif lui a laifTé deux enîfans. Soit 
par motif de charité ou de bienféance , 
le baron lui prête dès fecours ainfi qu*à 
fes deux filles; il les continue à Henriette 
Mellin , Tune d'elles , qui époufe dans là 
fuite Herbolt Beiffelt , nls d'un cabâretier 
de la ville de Liège > jufqu'à fon mariage, 
& même quelques années après ; mais iU 
cefTent tout à- coup. 

Le baron de Siméony étant à Paris i 
Henriette Mellin & fon mari y viennent 
pour apprendre la caufe qui a tari là 
fource^ des fecours qu'elle a reçus. Le 
baron de Siméony eft marié à dame Re- 
née Grohelle de Ffeury ; ils croient qu'elle 
a inûifpofé fon mari contre eux : iU 
tentent inutilement de rappeller tous les 
motifs qui peuvent faire renaître dans 1^ 
cœur du baron la fource de fes bienfaits ; 
&C comme Henriette Mellin fe dit fille dit 
fieur Siméony, elle répand par- tout cette 
filiation. Il rend fa plainte le 8 mai 
1715. II obtient du Irèutenant-crimînel 
permiffion d'informer , St dans la fuite une 
addition d'information , fur laquelle Hert^- 
riette Mellin & fon mari font dééréiés 
d'ajournement perfonnel. Les accufés 
fubiflent interrogatoire. Le baron de 
Siméony préfente une requête civile , 
dans laquelle il demande qu'il foit fait 

R3 
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défenfe i Henriette MelUn de porter faa 
nooi , 6c concliii contre Us accufés à des 
réparations , à caufe des difcours calom- 
nieux qu'ils ont tenu de lui & de fa 
femme. 

Les accufés obiiennent un arrêt qui 
les reçoit appellans de la plninte , de Tin- 
formation & du décret; & qui leur ac- 
corde des défenfes. Les conclufions qu'ils 
prennent ont trois objets: ils demandent 
d'abord la nullité de la procédure faite 
au châtelet. Ils ibutiennent en fécond Heu, 
qu'Henriette Mellin eu fille naturelle du 
baron de Siméony ; fie en cette qualité, 
ils demandent que la penfion qu'ils pré- 
lendenr avoir toujours reçue ou baron 
de Siméony , leur foit continuée ; ou bien 
que le baron de Siméony foit condamné 
à payer à Uenri«tte Mellin une fomme 
convenable par forme de dot. 
. En6n, ils prétendent que ù la cour 
n'étoît pas en état de prononcer défini- 
tivement fur l'état d'Henriette Mellin, le 
^■"•"" '*'■ ^iméony doit être condamné à 
ine provifion alimentaire. 
lonrry, fouiient la prétention 
■ Mellin. Il infmue à la cour, 
on de Siméony a été en com- 
débauche avec la Le Comte, 
te Melbn, &c Marie -Anne 
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MelUn fa fœur , en font les fruits malheu- 
reux ; que le bafon de Sirocony a écrit 
lui-même fur un papier les noms fous 
lefquels ces deux enfans dévoient être 
baptîfés ; que depuis leur naiffartce il a 
toujours eu foin de leur éducation; qu'il 
a contribué à leur entrelien; que ces deux 
enfans font en poffeffion de recevoir fes 
bienfaits; qu'ils ont des déclarations & 
des lettres qui juftifient que le baron de 
Sîméony ne les a point perdus de vue des 
Vinftant de leur nalffanc? ; qu'il ne peut 
leur refufer d^ alimens ; & finir en deman- 
dant à faire preuve par témoins de la 
filiation de fa partie. 

Me. Pommier de Rougemont , prend 
la défenfe du baron de Siméony. Il s'at- 
tache à établir qu^Henriette Mellîn nô 
peut le réclamer pour fon peré , foit légi- 
time 9 foit naturel. Toute fa défenfe fe 
renferme dans les extraits bapftifteres 
d'Henriette & de Marie- Anne Mellin, 
qu'il rapporte ; c'eft à ces aftes & à la 
poffeffion oîi elles ont toujours été , & qui 
eft conftatée par leurs extraits de célé- 
bration de mariage , qu'il renvois Hen- 
riette Mellln. Il dit que ce font les feules 
pièces certaines de la caufe , & fur les- 
quelles il foutient que la cour doit régler 
fa déciilon; qu'elles coniiatentla naiffance 
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véritable & légitime de cette femme , 6t 
qu'elles détruilent en même- temps toutes 
les idées calomnieufes, qui difent que le 
baron de Siméony eil fon père , même 
naturel; par conléquënt, que les préten- 
lions des accufés font infoutenables. Il 
ajoute que la fœur d^Henriette Mellin» 
qui ne veut pas feulement fe joindre à 
elle , confîrnle encore la fauffeté de toct 
ce qui a été inventé. Il ne difconvient 
pas des bienfaits qu'il a prodigués à ces 
deux filles , ainfi qu'à leur mère qui a 
été mariée deux fois; mai^il avance que 
ces aôesde générofiié, quelques confidé- 
rables qu'ils foient 5 ne peuvent jamais^ 
par eux-mêmes , opérer un titre d'obli- 
gation contre lui , &c que ce qui n'cft que 
l'effet de la charité , ne peut jamais pro- 
duire une néceffité indifpenfable. 

Sur les conclufions de M. Talon , avo- 
cat-général , la cour fait définfts à Hcn" 
TÏttu Mcllin , fimmt (THerboU BtiJfcU , 
une des parties de Manourry , de prendre 
a Vayenir la qualité de fille naturelle du 
baron de Siméony : fait pareillement dé'' 
fenfes à tontes les parties de Manourry^ 
^^ fi firvir à t avenir des injures qiiils 
ont proférées contre thonneur & la ré- 
putation des parties de Pommier ^ à peine 
de punition exefuplaire i les condamne en 
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émis livres d'aumôae folidairement ^ & en 
FOUS dépens '^ tant des caufes principales ^ 
que d'appel : faûf aux parties de Manourry, 
à Je pourvoir contre Bolduc 6 la nommée 
Le Comte^ amU qiJils aviferont bonitref 
dêfenfes réfervees au c '— 
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EM AN DE 

En cajfat'ion t/e itiariage. 

demoifelle Delorme, n^e le 15 
tobre 1709 , n'a que cinq ans 
;lle perd fon perè; elle demeure 

en différens couvens jtirqu'à fa 

'.ïcmt année. 

716, la dame fa mère époiife le 
'U[)in, qui, regardant cette jeune 
nme la fienne propre, a pour elle 
es attentions de ■père , & cherche 
npatience l'occafion de la marier 
[eufement. 

)rélenteplufieurs partis qui ne font 
igréés. La demoilelle Delorme , 
es grâces de la beaiUiî, quoique 
de tout bien , le voit élevée à une 
■ qui 1» place "Bans l'abondance; 
Dufe le fieur Rapally , trélbrîer de 

de la généralité de Paris, quia 
le cinq mille livres de rente ; qtù 

un don de furvie de tout fon 
Se qui lui ftipule un douaire de 
le livres de revenu. A la faveur 
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de ce mariage, le fleur Dupin fon beau* 
père lui conftitue une dot de deux cents 
mille livres : ell« ne voit dans fon époux 
aucun vice évident , qui foit abfolument 
contraire au caraSere d'honnête homme. 
Il ne s'eft préfenté à elle , que fous les 
dehors les plus flatteurs. Leurs âges ne 
forment 'pas les deux extrémités , puif- 
qu'il a trente-huit ans , & elle dix-icpt ; 
c*eft une jeunefle d\m fang iranauille , 
aflbrtieavecufiejeunefle d'un fang plus vi& 

Cependant., la dame Rapally tait tous 
fes efforts pour rompre Talliance qu'elle 
a contraftée avec la fortune , & pour fe 
replonger dans le dénuement des biens 
auxquels elle vient de s'affocier. La ré- 
pugnance dont elle s'-rme pour pouvoir 
rompre un facrement dont les liens font 
indifToIubles , & pour renoncer à une for- 
tune brillante , nVlt fondée fur diicune 
raifon apparente ; el e n'en peut alMtjuer 
xl'autresque l'anti.pathie , qui eft une aver- 
fion que Ton ne^eut définir que parle 
Je ne Jais quoi* 

Elle lé précautionne contre la violence, 
en obtenant de l'autorité du roi la per- 
midion de fe retirer dans le couvent des 
Récollettes , rue du Bacq. Elle prend 
confeil fuf fon mariage. Elle s'adreffe à 
M. le lieutenant-civil qui fe tranfporte 
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dans le couvent oh elle eft^ &où elle 
lui explique les motifs qui la détermi- 
nent à intenter fa demande ; il en drefTe 
un procès -verbal , lui fait nommer un 
tuteur , &C après toutes ces précautions 
elle porte la demande en caflation à 
Tofficialité. . 

Me. Terraflbn , fon avocat , y dit , que 
la demoifelle Delorme, moins fenfiblé 
aux tentations de l'intérêt qu'aux mouve-» 
mens de la confcience,nepeut reconnoitre 
pour époux un bomme qu'elle n'a point 
confenti d*époufer ; qu'il ne lui éft pas 
permis de regarder comme le concours 
de deux volontés , un engagement auquel 
la iienne n*a point eu de part ; & que 
la bénédîâion nuptiale n'ayant pomt 
d'effet fans le confentement dfes parties , 
on ne peut pas dire qu'il y ait un ma- 
riage oîi il n y a point eu de choix ni de 
liberté. 

Il foutient enfuite , que fa partie a été 
indignement facrifiée , que toutes les 
circonftances qVelle raflemblera , décou- 
vriront une violence faite à fa volonté, 
une fuite de contraintes exercées fur elle 
pour difpofer de fa perfonne fans fon 
aveu j un acharnement tyrannique à ne 
déférer qu'aux vues d'intérêt ,* plutôt qu'à 
fon conlentement &à fon choix ^ en un 
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p80t , un état d'Qbfeflion & de fervîtade 
qui ne lui biflbit que la malheureufe li* 
berté des gçmiffeméns & des larmes. Il 
demande la permiflîon de faire preuve de 
tous ces f^its, ' 

. ÇoutjÇ la défenfe du fîeurRapalty, fe { 
réduit à deux moyens : l'un, que la de-r 
moifelle Delorme n'a point été contrainte 
avant le niariage ; & l'autre , que depuis 
Je mariage , elle* ^fait voir par un grand 
nombre de ciçcoi)ftanccs , la liberté de 
fon confentemeni) 

Il ajoute qug , lorfqw\ine fille s'eft choifi 
un époiix par déférence pour les fages 
confeils de fa ftmille; que, quand aux 
pieds ^^$ autels elle s'eft engagée par 
un fern^ent redoutable , fans être cap-p 
tivce fous Iç joug d'une violence à la»^ 
quelle elle ne peut réfifter , la religion 
alors exerce {çs droits fans aucune réfervei 
que , jaioqfe de l'honneur dufacremenc, 
çUe n^ fouffrç pas que l'inconûance en», 
treprenne fur fon empire, & puifle rom*- 
pre les noçu^ls qu'il a formés. Que , fans 
parler ^u danger\ des conféquences , &C 
jdu trouble qii'iine funefte facilité pourr 
l'oit çaufer dans le^ familles , ces mo^ 
tîfs f^ juftes 8< fi ifitéreffans doivent cé^ 
4er à. de plus grands objets , rhonneui» 
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la pureté des mœiirs ; & qu'on ne peut 
niaintenir leurs droits iacrés , fansrejetter 
une demande dans laquelle ils fe trouvent i 
tous violés. 

Sur toutes l^s raîfons alléguées de part 
& d'autre , intervient une première lïn- 
tencederoillcial, « qui Joint à |a demande 
M principale les requêteis de la demoifelle 
» Delorme , oii elle demande de faire 
n preuve de$ faits de violence ; Se enfia 
f> le 6 feptembre 1717 , intervient fen- 
n tence définitive , qui la déboute de tou- 
H tçs fes demandes contenues dans fes 
» requêtes , & de fa demande en nullité 
>» de mariage , avec dépens. »> 

La demoifelle Delorme fe rend appeU 
lante à la priipatie de Lyon , dont VcB^ 
ciai de Paris relevé , §c produit une con-^ 
fultation fort étendue , oti fçs avocats fe 
déclarept en fa faveur. Le fieur Rapaliy , 
pppofe une aujre confultafiot? fuccinte ^ 
oii fes avocats fe rangent également du 
çàté defacaufe. 

La demolTelIe Delorme étale encore 
luae confultation.^es doâeurs de for^ 
tonne p qui lui eft tr^s^fpvorable ; mai$ 
ces dofteurs , par Tappliçaiion de leur 
principe à Tefpece , ne peuvent pas réufe» 
iir à changer la thefe. Cependant elle 
^ à lapripaatie un ju^e|»çfi; viftoriewr , 
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qui l'admet à la preuve des feits de vio^ 
lence qu'elle a articulés; excepté 1? preuve 
du fait qu'elle a allégué, en foutenant 
qu'elle avoit dit non , au lieu de mi , lors 
de la célébration du mariage, Par la mêipe 
fentençe on commet un doâeur de for* 
bonne demeurant dans le diocèfe de Paris , 
à qui on donne le pouvoir de procéder 
dpns cette VillÇf 

Le f^ur Rapally , interjette appel 
comme d'abus du jugement de la prima- 
tie, & demande des défenfesde TexécuT 
ter. La dame Rapally ^ foutient qu'il ne 
peut point les pbt^nir , & que le jugement 
doit (être exécuté par provifioll; Les par- 
ties font renvoyées en l'audience, où la 
caufe eft plaidée avec beaucoup de force^ 

Conformément aux concluions de M. 
d'Agueffeau, avoçat-générgl, il intervient 
arrêt le 5 90^t 1728 , qui ordonne qu^ 
Jur Capptl comme cfabiis on </? viendra au 
lendemain de la ^t. Martin , toutes çhofe^ 

cependant 4emCJi^4^f ^^ ^^^^* 

Après la Su Martin , la dame Rapally 
nç comparoit.pas, & il y ? arrêt, qui 
déclare qwîlyaabus dans lajentençf ^e (^ 
primatie de Lyon^ 

Ç%\ m%\ çft du J$ 4éçembrç ïy|9| 
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LE. SPECTRE, 

Ou tillujîon reconnue. 

HONORÉ Mirabel, payfa'n du lieu de 
Pertuis, eft valpt dans la bsflide de 
Gay, au territoire de Marfeille. Las de 
fa vie pénible & laborieuie, qui l'affu- 
jeitit à flipporjer le faix du jour & de 
la chaleur , il cherche dans fon génie 
quelque expédient pour s'atFrarchjr de fa 
condition; lî réfoiii de fe donner pouriin 
hjDmtne riche par l'invention d'un tréfor. 
Après avoir affcmblé (on petit conreil en 
lui-même, on va vçir commç )1 ^rrangç 
iûïi hifloire, 

Il dit* «qu'il étoii couché dans le 

)) mois de mai à onze heures du foir, 

» fous un amandier de la baAîde de la 

" 'inmoifelle Gay. li vit au clair de I4 

le un homme à la fenêtre d'uae 

Hide voifine, qui n'éioît qu'à ping 

•fix pas de lui ; rile appartenoit à 

; femme nonimée Placafle. Comme 

te baftide étoit inhabitée, la vue 

cet iiopime Iç furpritj il crut avoir 

» droit 
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>> droit de lui demander compte de ce 

« qu'il faifoit-là ; mais quelques queftions 

» qu^il lui fît , le perfonnage joua le 

» même rôle que la ftatue au feftin de 

^ Pierre quand on boit à fa fanté. Le 

>>filence obftiné que cet homme garda, 

H le piqua : la porte de la baftide étarit 

» ouverte & fans ferrure , il eut envie 

M d'aller lier converfation avec cet in- 

n condu r il monta; mais après avoir bien 

»^ cherché il ne trouva perfonne. Il s'imà- 

n gina alors que c'étoit un revenante Daf^s 

9r cette idée qui lé frappa , la frayeur 

yt lui donna des ailes ; il defcendit le 

» degré , franchiffant les marches quatre 

M à quatre ; il alla enfuite puifer de 

n l'eau dans un puits qui étoit tout ati« 

»près. Tandis qu'il buvoit, il énten- 

9f dit derrière lui une voix caffée ; elle 

H l'appella par le nom de fon pays : Per- 

»tuyfan, lui dit-elle, on a enterré ici 

>^ un tréfor ; tu n^as qu'à creufer , il fera 

»à toi; fois -moi dire des meffes. Il 

1^ vit tomber une petite pierre dans un 

j» endroit, il crut qu'elle lui marquoit 

»>le lieu où il falloit creufer. Il ne put 

>»pas foutenir le poids de fa fortune; 

H pour fe (bulager , il alla en faire part 

nau nommé Bernard ^ yalet de la fei^.^ 

Tome IJ9 S 
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minière de la baftide de Paret. Ils al- 
M lerent enfuite creufer enfemble ; il n'é- 
J> toit pas encore cinq heures ; la fer- 
^miere étoit prérente. Ils trouvèrent 
M d'abord un paquet de mauvais linge » 
M fur lequel ayant donné un grand coup 
i^avec une pioche, ils entendirent tin- 
» ter : ce fon les réjouit beaucoup. Per- 
n Tonne n'olbit toucher à ce paquet , de 
•> peur qu'il ne fût peftiféré j que lui 
^ Mirabel , s'avifa de faire im croc avec 
>>une branche d'amandier pour retirer 
^ le paquet. Quand il Teut , il le porta 
5> dans fa <;hambre , toujours fufpendu 
»*à fon croc. Il le trempa dans im vail* 
»feau plein de vîn, faute de vinaigre : 
^ il ouvrit alors le paquet , & il compta 
lopins de ixiille pièces d'or; c'étoit des 
» efpeces portugaifes. Bernard & fa maî^ 
» trèfle perdirent de vue le tréfor. Us 
» vinrenf à lui Mirabel ^ pour lui deman- 
>» der où il l'avoir mis ; mais il les dé- 
» payfa : fon unique foin fut de mettre 
>» ion or à l'abri des voleurs. Il £t dire 
>» quelques mefles pour le repos de la 
» bonne ame de ce revenant , & il fe 
>> fit faigner quatre fois , pour prévenir 
» les fuites de la révolution que la frayeui; 
.» avoit faite en lui» 
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» Qu'il fit part de cette grande nou- 
» velle à un magafinier de Marfeille., 
>» nommé Auquier , qui étoit comme lui 
» de Pertuis ; il prit le prétexte de lui 
H demander confeil fur Tufage qu'il de- 
» voit faire de fon tréfor. Auquier lui 
» perfuada de le cacher; parce que, fi 
I* Ton favoit qu'il eut de vieilles ef- 
» pèces,on les lui cônfifqueroit, Auquier 
» ne le quitta plus : amoureux des beaux: 
9* yeux de fon tréfor , il le menoit de 
» cabaret en cabaret , où il le régaloit ; 
» il lui prêta jufqu'à quarante livres. Que 
» lui Mirabel 9 n'ofoit pas faire ufage de 
» fon tréfor , à caufe de la crainte que 
» lui avoir imprimé Auquier. 

» Qu'enfin, celUi-ci fut fi bien trou- 
» ver le chemin- de fon cœur , par l'étude 
» qu'il en avoit fait dans les repas qu'il 
» lui avoit donné , qu'il l'engagea à lui 
*> confier fon tréfor: afin de lui donner 
» plus de confiance , il lui montra chez 
» lui une corbeille oii il y avoit beau- 
» coup d'efpeces d'or & d'argent. Ils 
>> convinrent enfemble de fe trouver le 
w fix du mois de feptembre, à dix heures 
» du foir à une des portes de la Ville , 
» oîi lui Mirabel remettroit à Auquier 
>^fon tréfor. 
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» Que dans le temps qu'il était en 
M chemin pour aller au rendez*vous 9 Se 
w qu'il en étoit fort près , il rencontra 
» Gafpard Deleuil , l'un de Tes amis : il 
♦> apperçut alors Auquier ; il dit à Gaf- 
»pard Deleuil de l'attendre là à l'en- 
♦> trée d'un petit bocage. Il aborda en- 
» fuite Auquier , à qui il remit deux 
^ petits facs , l'un fermé par un ruban de 
n ni couleur d'or , l'autre par un cordon 
n de fil, Auquier lui remit un billet conçu 
>f en ces termes w. 

Je reconnais devoir k Honore Mirahel ^ 
la fomme de vinge mille livres , que je pro^ 
mets lui payer a fa volonté^ le quittant des 
quarante livres quil me doit. A Marfeille^ 
ce %y feptembre lyzC^Jigné Auquier, 

» Que lui Mirabel avoua à Auquier » 
^ qu'il avoit encore quatre pièces d'or; 
y^ celui-ci l'obligea à les lui remettre , en 
5>lui difant qu^il s'expofoit, en les gar- 
>dant| à fe faire des afTaîrcs fâcheufes 
^ avec la juftice de la monnoîe. Il 
») alla enfuite joindre Gafpard Deleuil^ , 
» qui l'attendoit; il partit peu de temps 
M après pour Pertuis. De retour de fon 
» voyage, il alla voir Auquier,- qui le 
^ retint à fouper. Il prit congé de la 
)» maîtreflç. Etant en chemin pour aller 
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h retirer fes hardes de la baftide , il fut 
» attaqué auprès des Minimes , par un 
» homme d'une taille gigantefque , qui 
» lui donna brufquement un coup de 
» couteau , qui lui perça fa chemife & fa 
M vefte. Il crut deviner l'auteur du coup 
n de couteau ; il ouvrit les yeux ; il foup- 
n çonna Auquièr ; & qu'enfin il lui de- 
»> manda fon tréfor, ou le paiement du 
» billet ». 

Telle eft Thiftoire de Mirabel , fuîvant. 
qu'elle s'eft arrangée tout exprès dans 
fon cerveau. Mais l'événement ayant 
vérifié que c'eft ici un fourbe , fufciré 
par un autre fourbe , il faut le confidérer 
fous une autre face : loin que ce foit une 
dupe 9 c'eft un trompeur. Le fpeâre n'eft 
qu'une illufion , le tréfor qu'une chimère: 
ces deux points principaux fur lefquels 
roule toute l'hiftoire , étant détruits^ 
toutes les circonftances dont elle eil or* 
née y s'évanouiffent. 

- Le payfan fe pourvoit en juftice , & 
rend fa plainte contre Âuquier , qui dénie 
tout, n demande permifiion d'informer» 
& que le lieutenant -^ criminel fe trani^ 
porte dans la roaifon d' Auquier, pour y 
être procédé à un procès-verbal de peci- 
c|uiûtioa« 



2t4 A n'R t a È 

La fable fait fortune dans refprit du 
premier juge. Il permet d'informer. Le 
17 oûohre 1716 , il fe iraufpone dans 
la maifon d'Aiiquier avec fon grefHer, 
iiiivi de Mirabel. Le procès^verbal da 
. perqiiifition fait foi, qu'on n'a trouve 
aucune pièce d'or^ ni aucune pièce de 
vaiffelle : à l'ouverture d'une garde-robe, 
Mirâbel reçonnoît une petite corbeille 
d'olîer , dont il a parlé dans fa plainte. 

Auquier eft enfuite interrogé , & dit 
qu'il a connu Mîrabel depuis le mois de 
mai ; qu'il a mangé avec lui une fois dans 
fa boutique &£ une fois au cabaret, qu'il 
lui a prêté deux écus ; que ce payfan-lui 
a dit qu'il avoit trouvé un tréfor , &C 
qu'il lui avoit promis de le lui remettre 
fur la fureté d'une obligation pafTée de- 

.vant notaire : il dénie tous les autres faits 

.renfermés dans la plainte. 

n du procès-verbal, le lîeitte- 
inel déclare , qu'en vifitant les 
habits de la femme d'Auquîer , 
vé à une jupe d'un petit en- 
ruban de û\ couleur d'or , 
à celui dont étoit lié un des 
renfermoit une partie du tréfor 
uquiet, comme Mirabel Ta dit 
>latate. 
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La corbeille d'ofier, le ruban de fil 
couleur d*or, Taveu que fait Auquier, 
que Mirabel lui a dit qu'il avoit trouvé 
un tréfor, la promefle félon Auquier que 
lui fit le payfan de le lui remettre, l*offre 
qu'il lui fit de lui etl paffer l*obligation , 
toutes ces foibles lueurs du crime dont 
Auquier eft accufé , paroiffent <les lu- 
mières éclatantes aux yeux du juge. 

L'information eft faire enfuite: elle eft 
compofée de feize témoins , dont les trois 
premiers font très-propres à confirmer la 
prévention du juge. 

Auquier eft décrété dVjournement 
perfonnel le 24 oôobre , & répond fur 
les charges le 11 novembre. Il foutient 
n'avoir, ni reçu aucunes efpèces de la 
part de Mirabel ; ni fait aucune promefte 
d'en payer la valeur^ il reconnoît que la 
jupe où eft le ruban de fil couleur d'or, 
eft de fa fille ; &c foutient n'avoir jamais 
reçu aucun fac de Mirabel* 

Sur la vérification du billet , figné 
Louis Auquier , les experts déclarent que 
l'écriture & le^feing ont beaucoup de 
reflemblance avec les pièces de compa- 
raifon écrites par Auquier ; mais que 
l'éçritiure eft contrefaite > ôc qu'ils ne 
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peuvent affurer qu'Auquîer foit Fatfteiif 
de la contrefaçon* D'autres experts dé- 
clarent que le ruban du fac , remis au 
greflFe , effde la même qualité, couleur , 
& largeur du ruban de la jupe de la petite 
fille d'Auquien 

Le procès étant perfeâionné par re- 
toIement& confrontation, le lieutenant- 
criminel rend fafentencele lo feptembre 
1727, portant qu'Auquier paffera k gui- 
chet > ëi fera appliqué à la queftion. 

L'affiiire étant portée par appel au 
parlement d-Aix , le défenfeur d'Auquier, 
foutient que , fans aucunes conclufions 
du procureur du roi, fans une infor- 
mation précédente , le lieutenant-crimi- 
nel n'a pu ordonner qu'il fe tranfpor- 
teroit dans la maifon d Auquier pour y 
faire une perquifition ; que dans J'in- 
formation , on ne trouve point de 
preuve du crime dont on a charge 
l'accufé ; que , quand il y auroit dans 
l'information une preuve auffi véritable 
qu'elle eft fauffe que l'accufé a recelé 
le tréfor, il ne pourroit point être con- 
damné ; parce que l'exiftence de ce tré- 
for eft fondée fur une illufion, & que, 
fuivânt les règles > ce qui n'eft pas vrai- 
femblable^ çfi réputé faux; que le^rani 

principe 
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principe en fait de queftion^ eft qu'elle 
ne peut jamais être ordonnée que le corpt 
4u délie ne foit confiant; & que , lorfqué 
Les indices font combattus par d'autres 
indices , il n'y a p.oint lieu d'y condam-- 
ner un accufé. Qu'enfin , Auquier allè- 
gue encore une défenfe péfemptoire , qui 
cft l'offre qu'il fait de prouver, que le 
fixieme feptembre, jour où Mirabel dit 
qu'il lui remit fon tréfor , il fut tout ce 
jour-là à Pertuis , diftant de huit lieues 
de Marfçille. D'où il réfulte que l'ac- 
cufé doit être abfous avec dommages &C 
intérêts , proportionnés au préjudice que 
ion crédit & fa réputation ont fouffert. 

Le défenfeur de Mirabel dit que la 
vérité de tout le fait du procès . parle 
contre Auquier dans la bouche des té- 
moins; de rinformation qui prouve le 
crime & le corps du délit ; & que la fim- 

Îilicité , la facilité du payfan en proie à 
'•adreffe , à la dextérité , & aux artifices 
diC l'accufé, s'offriront aux regards de 
la cour. Il foutient que le retour des 
morts &L l'apparition des efprits font at- 
teftés par les écrivains facrés , par les 
pères de l'églife , & par la faculté de 
théologie de Paris. Qu'il eft confiant, 
fuivantle rapport, qu'Aiiquier a contret 
fait fon écriture poiu* extorquer à,Mirabei 
Tçm$ iJf T 
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au moins vingt mille livres contenues 
dans le billet faliifîé. Qu'à Tégard de 
Talibi dont Auquier demande la preuve » 
ce prétendu alibi n'eft pas pertinent ; 
parce qu'il n'eft pas impoifible qu'il ait 
été ce même jour-là à Fertuis &c à Mar«r 
feille ; & que d'ailleurs il . fe peut faire 
que Mirabel peut s'être trompé fur la 
date du jour qu'il remit leselpeces, &c 
Bvoir dit le 6 feptembre pour le 7» 
Qu'ainfi , la preuve que feroir Auquier 
ne concluroit rien , & qu'il nç pourroif 
pas fe prévaloir de l'erreur qu'auroit fait 
Mirabel fur la date de la remife du tré* 
ibr • puifqu'elle eft certaine par l'infor-r 
mation. 11 ^nit, en infmuant aux juges, 
qu'il y a du moins lieu de condamner 
^ l'acculé à la queftion , avec la réferve 
des preuves ; & que ce n'eft pas le cas 
de faire dépendre fon abloluîion de I^ 
fçrmçté qu'il aura à ne point avouer foa 
çrijnç 9 au lieu qu'en réfervant les preu- 
ves, s'il a cette fermeté à la queftion , 
i} pourra toujours être condamné à la 
reiHtutioji des efpeces , & à une peiife 
^ffli^live , & non i upe peinç çapiralç 
lyivapt l'ordonnance. 

Le parlement d'Ai^ç rend un arrêt Je 

17 fçvriçr I7>^ * p*^ ÏÇ4^?l il ordonne 



DE$ Causes Célèbres, uf 

que Bernard ^ valet de la bajlide de Parety 
fera ouï d^office. 

En exécution de cet arrêt, Bernard 
eft ouï. Il dit avoir çreufé avec Mira- 
bel en préfence de la fermière de Faret; 
mais qu'il ne trouva rien , ne vit aucun 
linge , & n'entendit aucun tintement. 
Qu'un autre jour , Mirabel lui dit avoir 
trouvé plufieurs pièces d'or , mais qu'il 
ne lui ea avoit jamais montré ni indiqué 
aucune , n'ayant fait aucune recherche à - 
ce fujet , non plus que fa maîtreffe ; & 
qu'il ne lui avoit. jamais dit qu'il €Ût 
couru rifqûe d'être affalîîné , bien qu*il 
couchât alors ^yec lui. Cette dépoiition 
commence à découvrir la vérité. 

Auquier , ayant été de nouveau inter- 
rogé , offre de prouver que le 6 fep- 
tembre , jour de la prétendue remife du 
tréfôr , il étoit à Pertuis > diftant de huit 
lieues. 

Mirabel obtient une continuation d'in- 
formation , & fait entendre deux nou- 
veaux témoins. 

Le premier dépôfe feulement, que 
Mirabel fréquentoit Auquter. Le fécond, 
nommé Pierre Caillot , dépofe qu'un 
nommé Barthelemi *, chez qui Mirabel 
logeoit, & qiii le gouvernoityl'avoitfol; 
licite de témoigner qu'Auquier lui avoit 

T a 
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Il y a arrêt le i Juin 1728 , portant 
qu avant dire au fond y il fera fait rapport 
par deux nouveaux experts j de tétat & 
defcription du billet de vingt mille livres i 
6* que M, le procureur générât fe pourvoira, 
par cenfures eccléfiafliqucs , fur les faits 
réfultans de la procédure. 

Après la publication du monîtolre » 
les témoins font recenfés en continuation 
d^information , c'efl: - à - dire 9 ouis dô 
nouveau pardevant le juge , fur la révé- 
lation qu'ils ont faite au curé en vertu du 
monitoire ^ au nombre de cinquante- 
trois : la preuve des faits juftificatifs eft 
çomplette. 

M. le procureur-général fait arrêter 
Mîrabel, & obtient que la fermière de 
Paret foît ajournée en perfonne, 

Mirabel eft enfuite interrogé le 1 oc- 
tobre : il foutient que tout ce qu'il a dit 
dans fon expofition ^ft vrai. 

II y a le même jour arrêt , qui Ordonne 
qu'il fera pourfuivi par recollement & 
confrontation , tant contre Âuquier , que 
contre Mirabel , & Magdelaine Caillot , 
fermière de Paret. 

Magdelaine Caillot ayant été arrêtée , 
répond , le 21 novembre 1728 , qu'elle 
n'a jamais vu aucune des pièces d'of 
trouvées} & qu'elle n'a }amaîs cru rien 
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dé tout ce que Mirabel difoit là-deiTus : 
que , fi elle a dépofé le contraire , c'eft 
que celui - ci Ta priée de le dire de 
même. 

Pendant le cours des récoUemens & 
des confrontations dés témoins , Etienne 
BanhcUmi eft conftîtué priibnnier y &C 
interrogé. 

Il avoue avoir défrayé Mirabel pen- 
dant la pourfuite du procès ; & dénie 
d'avoir propofé à aucun témoin de dire 
i^yj^AuquUr ait avoué d'avoir remis des 
^fpeces à un capitaine de vaiflTeau. 

Voilà le principal ouvrier de la trame 
ourdie contre Auquicr y entre les mains 
de.la juflice. 

Le 6 décembre de lâ même année 
1728 9 il eft procédé au rapport or- 
donné par l'arrêt du 1 juin. Les ex^ 
perts font d'abord de deux avis^ difFé- 
rens ; mais après avoir demandé un 
tiers 5 ils déclarent tous enfemble , que 
récriture du billet de vingt mille livres 
eft de toute autre main que de celle 
^L Auquicr» 

Mirabel, interrogé de nouveau^ fou- 
tient toujours comme vrai tout ce qu'il 
a dit dans fa plainte. 

n intervint arrêt le 18 février 171^ > 
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par lequel Auquief eft mis hors de coût 
& de procès ; & Mirabel condamné aux 
galères perpétuelles ^ & à être préalablement 
appliqué àja quejllon : Caillot ejl con^ 
damnée à dix livres d amenda 

Mirabel déclare le même jour à la 
queftion t}^ Etienne Barthelemi^ ennemi 
déclaré à^Auquief^ l'a porté à former fon 
accufation , après lui avoir remis le billet 
de vingt mille livres dont il s'eft fervi ; 
que ceft Barthelemi qui a indiqué les 
témoins. 

Le II du même mois, îl;y a arrêt, 
portant que Gafpard Delextil & Françoife 
Fourniere , témoins , feront pris au corps , 
& qu^il fera plus amplement informé con» 
tre eux , &' contre Barthelemi. 

Après l'inftrudion de ce nouveau 
procès 9 par recollement & confron-. 
tation , intervient un autre arrêt , qui 
condamne Gafpard Deleuil & Fourniere 
à la quefiion , avec la"^ réferye des preu^- 
ves ; il eft exécuté le même jour : l'un 
& l'autre periiftent à fou tenir les faits 
qu'ils ont affirmés dans leurs fauiles dé- 
portions. 

Apcès leurs exploits de torture , il 
y a un dernier arrêt le lendemain 15 
décembre 17x9 , par lequel Barthelemi 

T4 
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tjî condamné aux galères à vie ; Gajpard 
jDtleuil & Françoife Fourniert font con- 
damnés à éift pendus par Us aijfelles , 
tomme faux témoins ; ce qui ejt exécuté 
U mime Jour, 
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MARIAGE 

Fait à l^ extrémité j réprouvé. 

LE fieur Jeaiy - François Arfon eft 
d'une famille honnête, originaire de 
Saint-Malô, Il fait une grande fortune 
dans le' commerce. Il poffede une mai- 
fon de campagne au village de Momreuil 
près Vincennes , où il va affez fréquem- 
ment. Parvenu à Tâge de plus de cin- 
quante-cinq ans, il n'a encore fait pa- 
roître aucune inclination pour le mariage; 
il ne fonge qu'à faire réuffir fon com- 
merce , & à jouir feul de fori bien. H eft 
obligé d'avoir chez lui un commis aflidu , 
pour tenir fes regiftres , écrire les lettre* 
néceffaires , & veiller aux correfpondan- 
ces. Gautier de VignoUes quitte en 1710 
l'emploi de clerc de Me. Dupradel, avocat 
au confeil,pour prendre celui de commis 
du fieur Arfon , qui n'en a point d'autre 
îufqu'à fon décès. 

La maifon ^e Montreuil du fieur Arfon 
9 de nouveaux charmes pour lui depuis 
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Ses déféglemens deviennent moins écla- 
tans , à mefure que les années du fieur 
Arfon s'augmentent, & que fon tempéra- 
ment s'afFoiblit; les liens de la débauche 
forment ceux de robfeffion domeftique, 
Magdelaine Savard ne fonge plus qu'à 
s'affujettir entièrement le fieur Arfon, &C 
à fe rendre maîtrefl'e abfolue dansfamai- 
fon. Elle appelle une de fes fœurs pour 
en faire la cuifiniere du fieur Arfon ; elle 
ne néglige pas de mettre dans fes intérêts 
Vîgnolles (on commis , par l'appât d'une 
récompense. 

La famille du fieur Arfon écartée dé 
chez lui , cet homme , réduit à la com^ 
pagnie de fa concubine , d'un commis , 
d'une fervente , traîne des jours mifé- 
. tables : fafânté , altérée par les excès dd 
vin & de la débauche , dépérit à vue 
d'œil ; des infirmités de toute efpece fe 
déclarent fuccefiivement , 6c préfagenc 
une fin prochaine. 

En 1734 , les maladies delà pierre & 
de la gravelle , dont il eft attaqué depuis 
long-tems, parvenues à leur dernier pé- 
riode , fe font fentir dans toute leur vio- 
lence. Le fieur Arfon eft condamné à 
ne point quitter le lit , ou fa chambre. 
La dépendance fervile dans laquelle fes. 
maux le plongent ^ fortifie Tempire que 
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Magdelaine Savard s'eft acquîfe : nëân« 
moins le fieurArfon conferve encore afle^ 
de fentiment pour ne point céder auJic 
infiances intéreffées que fa concubine en:i- 
ploie pour le réfoudre au mariage* 

Au commencement du mois de mars 
de Tannée 1735 , les douleurs qui acca- 
blent le fieurArfon , deviennent fi aiguës, 
qu'il n'eft plus poffible de les appaifer t 
fa raifon & fes fens s'anéantifi^ent dans 
ces momens critiques ; les Sollicitations 
& les artifices de Magdelaine Savard n'ont 
point de réfiftance à vaincre : on fait 
iigner le 6 mars un contrat de mariage 
au fieur Arfon ^ dans lequel la concubine 
fe fait affurer douze cents livres de rente 
viagère de douaire préfix , & im préci-* 
put de trois mille livres. Les inftans font 
précieux , pour remplir les formalités 
apparentes du mariage; le moindre Sou- 
lagement que Tart procure au fieur Arfon, 
lui rend la force de témoigner {on aver- 
iion pour la cérémonie déshonorante à 
laquelle on le defiine. Mais enfin, abattu 
fous le poids de la maladie , livré & 
foumis à la tyrannie d'une femme ambî- 
tieufe & avide ; effrayé par la repréfen- 
tation des devoirs de fa confcience qui 
n'a point été troublée jufqu'alors , le fieur 
Arfon n'a plus d'autre liberté à ménager , 
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que celle de mourir en rçpos ; il aban-r 

donne fon elprit &ç fa perlonne aux voi» 

lontés de ceux qui l'en virqnnent. hc iQ 

jnars , Magdela -ne Savard fait publier ufi 

ban dans la paroifle de Saint-Èuftaçhe ; 

la difpenfe des dçux autres eft obtenue , 

avec la permiffion de faire la cilébration 

dans le tems du carême , Çc de joindrç 

les fiançailles au mariage. Le 2,1 , le fieur 

Arfon, jette dans. une chaife à porteurs, 

^ft apporté moribond aux pieds des auv 

els-, & reçoit , fans fprtir de fa chaife > 

e facrement des vivans. Le fieur dç 

Vignolles , conduâeur de l'intrigue , fert 

^e témoin , aififté de deux clercs & d'urj 

fervitçur de l'églife , que le hafard fait 

rencontrer. A la fuite de l'aûe de ma-t 

riage, eft çnoncçe la déclaration des con-? 

joints, qiie de leurs oeuvres font iffus uhq 

fille & un garçon ^ qu'ils reconnpiflen| 

leur appartenir. 

. Le jour de la pompe nuptiale penfç 
être celui d'un funèbre appareil. L'acca^ 
blement ôz 1^ défaillance font tombe? 
te fieur Arfon en léthargie ; il n'eft pa^ 
permiç de lui adminiflrer avec décence 
Jes fecours fpirituels; mais Mpgdçlaine 
Çavard a encore |e tçms de ppurvoiF 
$ fes intérêts temporels. Au milieu dej 
ggitatiop^ 4u malade ex|)if ^Rt ^ c^ui ^l^^çYt 
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de Ce défendre des attaques de la mort 9 
elle lurprend fa fignature au bas d'un 
teflamcnt tout drefïé , qui eft daté du 
^4 mars, &Je lendemain 15» le fleur 
ArCon nieurt^ 

Les fcellés font appofés dans la maifon 
du défunt. Ses frères & foeurs , héritiers 
prélomptîfs , font affez heureux d'empê- 
i:her la diverfion de^ effets que renferme 
la maifon : ils ignorent fi Magdelaine 
Savard & VignoUes ne fe font point 
emparés de ceux dont la néceffité du 
commerce rend la fouflraûion plus aifée. 

Ces deux perfonnages , établis dans 
rappartement du fieur Arfon^ & fe con.- 
fidérant comme les maîtres de tous fes 
biens , repréfentent les titres qu'ils fe 
font fabriqués à eux-mêmes , le contrat 
de mariage & le tefiament. Ce dernier 
gâen*eft pas le moins intéreflant; Magde*- 
laine Savard a eu l'imprudence d'y infér 
rer que, lors de fa confeftion , le iieur 
Arfon , malade dans fon îlt j étant prêt 
jde foutenir une opération dangereufe^ 
p'a pas voulu décéder at inteftat : ce qui 
juftifîe le péril de la maladie , prévue dçf 
puis un tems coni^dérable. 

Dans cette penfée d^une mort peu 
éloignée , qui doit tourmenter en effet le 
Hç^ir Arfpn depuis long^tems , Mag4e»; 
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liîne Savard fait nommer fes deux en^ 
fans mineurs , légataires univerfels , avec 
charge de fubftitution réciproque - en cas 
de décès en minoriié. Elle s'acquitte en«* 
vers VignoUes des devoirs de la recon-r 
noiffançe , par un legs de cent mille livres. 
Ce legs ett accompagné d'éloges & dç 
témoignages de confiance intime du tefta- 
t€ur pour VignoUes; il eft prfë affedueu-* 
feraent de prendre Iç foin de la tutelle , 
régie &c adminiftration des perfonnes &C 
biens des enfans mineurs , conjointement 
avec leur mère. Oeft à lui que rexécution 
teftamentaire eft confiée. 

La levée des fcellés , Se la confe^on 
de l'inventaire , prpduifent difFérens inci^ 
dens. Par des ordonnances du lieutenant* 
civil, fans préjudicier aux droits des par-^ 
ti^s, Magdeleine Savard eft nommée tu* 
trice de fes enfans ; & Vignolles demeure 
faifi, en fayeur de la qualité d'exécufeui? 
teftamentaire , des titres Sf du aiobilîer 
de la fuccçflion. 

Les héritiers du fieur Arfon, qui tieur 
nent le premier dçgré en ligne collatérale, 
&C qui formant trois branches f? réuniff 
fent pour faire réduire les effets. du ma^f 
riage dp ^agdelairig Savard, dans les 
]>prnes étroites dans lefqiiçlles les loix leç 
r?Jïçrjrent^§f|)0\?? attaquer Içs odiçflfçf 
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Magdelaîne Savard interjette appel de 
:ette fentence : VignoUes ne vent point 
divifer fa caufe de celle de Tappellante , 
A fait évoquer en la cour les demandes 
concernant le teftamcnt, Ainfi , deux ob- 
jets principaux fixent l'attention de la 
juftice ; l'un qui regarde les efFets du ma- 
riage de Magdelaine Savard, relative» 
ment à elle & à fes enfans ; l'autre , qui 
tend à la nullité entière du teftament , ou 
du moins à la profcription du legs uni ver- 
fel , & de celui de cent mille livres. 

Me. Regnard , défenfeur des héritiers 
du fieur Arfon , dit , qu« ce n'eft que par 
l'accompliffement fcrupuleux des forma- 
lités fagement impofées par les loix , que 
le contrat civil eft élevé à la dignité de 
facrement & de toutes fes prérogatives* 
Que la contravention , foit ouverte , foit 
frauduleufe , aux réglemens établis pour 
les mariages, les expofe à l'appel comme 
d'abus , qui les détruit radicalement , ou 
les foumet à la peine qui les fait décheoir 
de tous efFets civils. Que les mariages , 
précédés de débauches , tenus fecrets & 
clandeftins, contraftés à l'extrémité de 
la vie , entre des perfonnes qui ont vécu 
dans la licence du concubinage ^ font du 
nombre de ceux qui , retenant à la vérité 
la figure du facrement ^ ne tranfmettent 

Tome IJ. ' X 
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aux conjoints que des titres infrudueuz 
dans Tordre civil. Il prouve que le ma- 
riage du fieur Arfon avec Magdelaine 
Savard a été contraâé in extremis , & 
qu'il eft dans le cas de l'ordonnance de 
11639 , & de redit du mois de mars 1697» 
^ui déclarent par rapport aux mariages 
contraâés à l'extrémité de la vie , tant 
à l'égard des femmes que des hommes » 
les enfans qui font nés de leurs débauches, 
avant, ou qui pourroient naître après les 
mariages coiitraâés en cet état , incapa- 
bles de toutes fuccefllons ^ aufli bien que 
leur poflérité. Il finit en difant , que 
Alagdelaihe Savard fe confoleroit des ri- 
gueurs de la loi , fi les libéralités teftamen- 
laires du fieur Arfon l'en dédomma- 
geoient ; mais il foutient qu'elle n'a pu 
s'affurer indireftement , par des difpofi- 
tions fuggérées , les avantages auxquels 
elle eft direftement obligée de renoncer , 
ainfi que fes enfans ; & que la fuggeftion 
apparente du tefiament annuUe égaler 
ment le legs du fieur VignoUes. 

Me. Cochin , défenfeur de Magdelaine 
Savard & de (ts enfans , cherche dans 
des difiin£tions fubtiles & gênantes , des 
maximes qui puiflTent convenir à la fitua- 
tion de fa partie , & fe concilier avec U 
loi. 
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Me. Aubry ,.avocat du fieur VighoUesi 
contre lequel on prétend que ia qualité 
de commis eft un obfiacle à fon legs 9 
prouve qu'elle ne produit point d'incapa- 
cité dans la perfonne du légataire. 

L'arrêt définitif , reçoit la partît de Me» 

Auhry partie interyenante , la reçoit appela 

lame de la fentence du Chdtelet au princi-^, 

pal ; en tant que touche C appel interjette par 

la partie de Me. Cqchin , a mis Cappella^ 

lion au néant , avec amende & dépens ;fauf 

aux enfans à^ fe pourvoir au chdtelet pour 

leurs alimens , i la veuve pour la répiti'» 

tion de fa dot & reprifes , 5'// y échet , 

défenfes rifervées aux héritiers du Jieur Ar^ 

fon; eri tant que touche t appel interjette 

par la partie de Me. Auhry ^ a mis t appela 

lation^ & ce dont ejl appel y au néant; émen^ 

dantj évoquant le principal j &yfaifant 

droit , fait délivrance à la partie de Me» 

Aubry du legs à lui fait de cent mille li" 

vres y avec les intérêts du jour de lademan^ 

de , en affirmant par lui en: perfonne à 

V audience y qiUil ne prête point fon nom di^ 

reclement y ni indirectement à la veuve , ni 

àfes enfans , ni à autre perfonne prohibée ^ 

qu\il a intention £en profiter , 6* quil 

n'en difpofera point en faveur de la 

■ y» 
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yom ut de fes enfans , ni ^aucune atUrê 
ftrfonse frokibit ; 6f tn cas £a^rmaiion , 
4<p<as tomptmfUt 

Cetanêt efl du i$ mats 1736; 
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